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H 
De la Tolerance ; elle eſt incompatible avec 


les principes fondamentaux de toute 
Religion. 


v 
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ſoit indigne ou afflige a la vue des effets 
terribles que nous venons de rapporter, 

qui ne ſoit oblige de convenir de la reali- 
ts des maux qui furent les ſuites des opi- 
nions religieuſes des hommes; on nous di- 
ra, peut - Etre, que ce n'eſt point a la Re- 
ligion elle- meme, mais a Vabus de la Reli- 
gion, que ſont dus les exces dont nous a- 


vons parle; on pretendra que l' abus des 
choſes les plus utiles peut devenir nuiſible, 
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& que c'eſt aux paſſions des hommes que 
Ton doit attribuer les fureurs dont la Reli- 
gion ne fut que le Pretexte. . 
Je reponds que c'eſt dans les principes 
de la Religion meme, dans le Dieu qui lui 
ſert de baſe, dans les idees funeſtes que 
le genre humain Sen eſt faites, qu'il faut 
chercher la ſource des malheurs qui n'en 
fur ent & qui n'en ſeront jamais que des 
ſuites nèceſſaires. s hommes qui, com- 
me on Fa deja remarque precedemment , 
_ Eprouvent alternativement des biens & des 
maux dans leur exiſtence actuelle, & font 
honneur a la Divinite de tout ce qui leur 
arrive dans ce monde, ne peuvent, quel- 
qu'effort qu' ils faſſent, lui attribuer une 
bonte permanente; des qu'ils ſouffrent, 
ils doivent la craindre ; & des qu' ils la 
craignent ils doivent la ſuppoſer mechan- 
te, ou du moins ils ſont forces de fe de- 
fier de fes diſpoſitions, tantot bonnes, 
_rant6t mauvaiſes pour eux. Un Dieu qui 
calt tout, qui peut tout, ſans la permis- 
fon duquel rien ne ſe fait ici-bas, ne peut 
etre regards comme invariablement bon. 
Le Dieu terrible doit toujours Eclipſer dans 
Feſprit des hommes le Dieu favorable. Le 
Dieu dangereux les occupera bien plus que 
le Dieu rempli de bonte dont ils n'ont rien 
2 craindre; ainſi Videe de Dieu reveillera 
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neceſſairement le fentiment de la frayeur . 
ſentiment qui ſuppoſe de la méchangete 
dans l'objet qui Pexcite. e . 
La Religion ramenera toujours les hom: 
mes a la crainte; tout objet vague qui les | 
fait trembler les occupera fans relache , 
= fera fermenter leurs eſprits, excitera des 
2 diſputes entre eux, & les portera tot ou 
tard à des extremites. Toute Religion on 
demande pour premier facrifice un renon- 
cement total à la raiſon; des que les hom- 
| mes ceſſent de prendre la raiſon pour gui- 
de dans Fexamen de la choſe qu' ils crozent 
la plus importante pour eux, ils nauront - 


. garde d'etre retenus par elle toutes Jes fois 
ne qu'il s'agira de la Religion; ainſi leur con- 
„ duite ne ſera jamais qu'une ſuite d' gare- 


mens. Si Dieu eſt Pauteur de la Religion, 
n- elle doit commander a la nature - mème; 
e- elle doit lui impoſer ſilence lorsqu' elle aura 
S, la temerite de contredire ſes volontés, ow. 
ul WF celles de ſes interpretes. Si c'eſt la volon- 
s- t6 divine qui decide du juſte & de Finjus- 
ut te, Dieu eſt le maitre de la vertu; a fa 
n. voix le crime peut devenir vertu & la 
ns vertu peut devenir crime. Voila done 
la morale ſubordonnee aux caprices des 
ue interpretes de la Divinité. Dieu eſt le 

premier Souverain des nations, il come . | 
I e 2 : X 
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mande aux Rois memes, il regle le ſort 


des Empires; ainſi la Politique doit etre 101 

ö ſoumiſe a la Religion; les interets paſſa- no 
== gers & temporels des Gouvernemens ne far 
F _. font point faits pour balancer un inſtant W cjc 
les interets de la Divinite, & de ſes Mi- qu 

niſtres, charges d'apprendre ſes intentions le 

7 5 aux hommes.: La nature, la raiſon, la 7 

| morale, la vertu, le bien-etre des Etats Re 
ſont done faits pour ceder a la Religion, fol 
qui, Emanee de l'arbitre ſouverain des la 
| hommes & des choſes, doit neceſſaire- nit 
ment triompher de tout ce qui s'oppoſe- tio 

| roit à ſes vues. bas 
Toutes ces notions ſont des Corollai- un: 

res tires des premiers principes fur les- Re 

quels toute Religion eſt fondee. D'oi tre 

Yon voit que les hommes ſont inconſe- WM ref 

| gqauens toutes les fois qu'ils dementent par am 
leur conduite le ſyſteme d'apres lequel bes 

ils partent; il ne leur eſt point permis W te 

: de deroger a leurs principes, & lorsqu'ils MW leu 
S'ecartent de la route neceſlaire que la Re- ¶ od 

| ligion leur trace, ils ſe rendent fans doute It cor 
cCoupables envers Dieu. Lorsqu'ils vou- de 

| dront &tre conſequens, ils ex&cuteront WM me 
q ſans Tepliquer les ordres qu'on leur don- M tou 
i nera de la part du ciel, ils recevront avec The 
6 docilits les paſſions qu'on voudra leur ins- M ſent 


Direr au nom de Dieu, ils détruiront in- 


j Fs 
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we 


* 
— 


que Dieu demandera qu'on lui en faſſe 
le ſacrifice. | 5 . 


| te des Dieux les horreurs exfantees par 
leurs paſſions déteſtables. Quoi de plus 


couvrir les forfaits les plus averes 
de plus legitime que de detruire des chi- 
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liſtinctement les ennemis de fa gloire, ils 
ſerviront les complots de ceux qui con- 
noiſſent ſes profonds deſſeins; &, s' il le 


faut, ils porteront le trouble dans la ſo- 


ciete, ils riſqueront de la diſſoudre, lors- 


- C'eſt done aux principes memes” de la 
Religion que nous devons attribuer les 
folies & les exces dont elle fut toujours 
la cauſe ; les hommes trompes ſur la Divi- 
nite, tirerent de leurs principes les indue- 
tions les plus nuiſibles a leur bonheur 1ci- 
bas; leur conduite devint neceſſairement 
une longue chaine d'extravagances. La 


Religion, qu'il n'eſt jamais permis de con- 


tredire ou d' examiner, rendra toujours 
reſpectables aux peuples les fureurs des 
ambitieux , des enthouſiaſtes & des four- 
bes qui mettront habilement ſur le comp- 


odieux qu'un manteau ' toujours Pret a 
! quol 


meres au nom desquelles la terre fut 
toujours deſolce! Si la raifon reprenoit ſur 


homme ſes droits uſurpes par Verreur, ne 
ſentiroit - il pas que tout ce qui par ſoi-mE- 
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de bonne foi ſe rendreagreablesaleurDieu, 
| en ſe pretant aux crimes ordonnes par ſes 
Miniſtres, ou utiles aux Tyrans qui com- 5 
mandent en ſon nom. Avec le cœur le 
| plus droit & lame la plus honnete celui qui 
eſt penetre de la crainte de ſon Dieu ne 
peut s' empẽcher de hair ceux que fa Reli- 
gion lui déſigne comme des ennemis de 
ce Dieu; ſi ce Dieu eſt un Monarque ja- 
loux, il doit rTegner ſans partage; s il n'y | 
a qu'une ſeule Religion qui lui plaife, ul 
faut Vetablir par-tout; quelqu'un s oppoſe- 
til à ſes progres, il faut Pexterminer. Eſt- 
elle attaquée, il faut prendre ſon parti, il 
faut perir pour elle. 1 TEE, 
Tolerer une Religion c'eſt permettre 
un culte que l'on eroit offenſant pour ſon 
ieu; c'eſt faire ceder les interets' de fa 
gloire a une politique humaine, abomina- 
ble a ſes yeux; rien dans le monde n'eſt 
plus important que Dieu, c'eſt de lui que F 
depend le ſort des humains, Feſſentiel eft = 
e lui plaire, il eſt aſſez puiſſant pour ren 
dre les ſocietes heureuſes & floriſſantes g 
ſans le ſecours de Fhomme;' ne vaut - il pas 
mieux qu'un Etat ſoit languiſſant & de-' x 
| peuple, que de renfermer un 
bre de citoyens infideles qui attireroient 
infailliblement 1 la colere des Cieux? 


4 


. 


e 


HIS TOIRE NATURELLE 
II faudra donc que les Princes, Lieutenans 
& Repreſentans de la Divinite , charges 
de venger ſes droits, defenſeurs de ſa Re- 
ligion, &arment du glaive pour extirper 
Pumpiete & [Fhereſfie de leurs Etats; qu'ils 
banniſſent, perſecutent & detruifent ceux 
de leurs ſujets que le Clerge leur denon- 
Cera comme les ennemis de Dieu. S'1ls 
négligeoient - d'obeir a ſes Miniſtres; ſi un 
Gouvernement trop doux refuſoit de trem- 
per ſes mains dans le ſang, fi Tinteret de 
Etat Tengageoit a demeurer neutre entre 
le ciel & la terre; enfin ſi les opinions du 
Prince étoient offenſantes pour Dieu; des- 
lors il ſeroit indigne de le repreſenter, 
comme tel traitè par le Clerge en imple , 
en rebelle, en tyran, peu fait pour com- 
mander a un Peuple fidele, (1) 
Telles ſont, & telles doivent &tre pour 
un eſprit conſequent , les maximes d'une 
Religion fondee ſur les oracles d'un Dieu 
partial, jaloux de fa gloire, qui veut ré- 
gner ſans partage; qui s intèreſſe aux opi- 


nions des hommes; qui a cent fois ordon- 


ne le meurtre & les aſſaſſinats. Ceux qui 
en adoptant une pareille Religion ſuivent 
des maximes contraires, ſont des raiſonneurs 


0 ; . 


(1) Autrefois le Pape declaroit heretigues tous les Prin- 
ces qui lui réſiſtoient; des-lors ils Etoient déchus de la 
couronne, & les peuples abſous du ſerment de fidelits, 
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peu conſẽquens, bien plus touches des in- 
terets futiles de! Etat, des preceptes d'une 
morale humaine, qui conſultent plutor la 


douceur de leur propre caractere, le eri de 
s nature, que les interets de la Religion, 


que les ordres de leur Dieu, que ſon ca- 
ractere emporte : Thomme veritablement 
devot doit neceſſairement lui ſacrifier tou- 
tes: les autres conſiderations. S1 ce Dieu 
eſt terrible, il eſt un prèvaricateur, un in- 


ſenſe toutes les fois qu'il refuſe de com- 


laire a ſon atrocite. Sous un Dieu cole- 
re & mechant la tolerance eſt une lachets 
criminelle, c'eſt une veritable trahiſon. 
Ainſi, que le Chrétien religieux étouffe 
le cri de la nature sil veut tre conſequent 
a ſes principes. Envain ſe flatteroit - il de 
concilier la tolerance avec le Dieu terri- 
ble qu'il a regu des Hebreux, Le Dieu 
qui n'a cree ſon premier pere que pour 


lui tendre un piege, n'eſt- il donc pas un 


Dieu dont il faut ſe défier? Le Dieu qui 
commanda le ſacrifice de fon fils unique a 
cet Abraham qu'il honora de ſon alliance, 
n'eſt · il pas un Dieu cruel? Le Dieu qui 
ne voulut s appaiſer que par la mort de ſon 
propre fils, n'eſt - il done pas de tous les 
Dieux le plus implacable? Le Dieu de ce 
Moyſe , dont le Chriſtianiſme revere les 
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Chriſtianiſme eſt un eſprit desſtructeur? 


fon Dieu ordonna la deſtruction, ainſi que 
tout Chrétien detruiſe ſes ennemis; qu'il 
detruiſe ſon propre corps sil veut hat plaĩ - 
re; qu'il perſècute, qu'il eombatte, au ris- 
que de perir lui - meme, & qu'il ſerve un 
Dieu vengeur quirccompenſera ſon zele , & 
qui puniroit ſon indifference & ſa tiedeur. 
On ne manquera pas de nous dire que le 


Dieu des Chretiens , ſi ſevere autrefois , 
Feſt radouci, depuis qu'il s'eſt reconcilie 


avec le genre humain par la mort de fon 
fils; que ſes preceptes ont change ; que ft 


dans le tems de fa colere il exerga une 


juſtice rigoureuſe; deſarme maintenant, 
leur recommande |'humanite, la juſtice, 

concorde & la paix. Ainſi done c'eſt de 
la bouche d'un Dieu immuable que nous 


voyons ſortir des ordres {1 eontradictoires; 
il condamne aujourd'hui ce qu'il preſcrivit 


autrefois : d' après des volontes ſi diſcor- 
dantes quelle conduite faudra- t- il donc te- 


nir? Faut-il aimer ou aſſaſſiner ſes enne- 


mis? N'eſt- il pas aujourd'hui comme alors 


également irritè des penſces & des ac- 


tions des hommes? Ses adorateurs ne 


ſont - ils pas maintenant auſſi intereſſes: 
u'autrefois a lui montrer de ' affection 


2 


& du zele? Sa cauſe doit - elle etre à 
preſent trahie, abandonnee, mepriſee, 
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ſi jamais elle cut beſoin du bras d Fu 
mes pour la defendre, pourqu&tnauroit- WF 
elle pas encore beſoin de leur ſecours? te 
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Sous un Dieu vindicatif peut- on avoir K ce 
trop de zele, le parti de la douceur ne ſe- | n- 
roit - il pas un parti dangereux? Quand 
meme il Vauroit recommandee , peut- on c 
ſuppoſer qu'il put ſavoir mauvais gre a | 
ceux qui transgreſſeront ſes ordres par un n 
exces dattachement pour lui? = q 
Ceſt de la diverſite des commandemens xi: 
L 


que le meme Dieu donna en différens 
tems, que'reſulte la diverſite des opinions 
que les Chretiens ont adoptces ſur la To- 
lerance ; les uns, plus conſequens ſans a- 
_ doute à leurs principes, veulent que Pon | 
perſècute, que Ton tourmente, que l'on 
Etablifſe la Religion & ſes dogmes par le 
feu, par le fer, par les ſupplices: d'autres 
veulent qu'on ſe contente de gemir en 
Hence ſur les erreurs de ſes freres &ga- 
res, & qu'on remette au Tout-Puifſant le - 
Join de juger & de ſe venger lui-meme. 
Les uns n&-prechent que le ſang & le car- 
nage; les autres ſe contentend de hair in- 
rterieurement ou de mepriſer ceux qui ne 
penſent point comme eux; car au fond il 
. eſt impoſſible au devot d'aimer fincerement 
& ſon. Dieu & ceux qui I'cffenſent. Les 
uns preferent leur Dieu a la morale, à la 
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vertu, au repos de l'Etat; les autres le 
ſacrifient A la douceur des mœurs, a leur 
temperament honnete, a la bontè de leur 
cœur, a T'équité naturelle, a Tinteret des 
nations. ET | 
Si le bon ſens & la raiſon avoient a de- 
cider entre des opinions {1 contraires, les 
hommes fauroient bient6t. a quoi Sen te- 
nir; mais on ne les conſulte jamais des 
qu'il s'agit de la Religion. Ainſi les ado- 
rateurs du meme Dieu n' ont pu convenir 
juſqu'a preſent s'il Etoit plus expedient & 
plus conforme a ſes vues de perſecuter que 
de tolerer ſes adverſaires: les deux partis 
admettent un Dieu terrible, mais qui ſe 


it neanmoins le Dieu de la pair; chacun 


es diſputans autoriſe ſon opinion par des 
reuves également fortes, par des em- 
ples également deciſifs, par des ordrès E- 
galement formels; au milieu de ces querel- 


| les les Chretiens Eetonnes ne ſavent point 
| encore s'ils doivent etre bons ou mechans, 


cruels ou pacifiques , juſtes ou injuſtes, 
indulgens ou emportès. L'un participe 
avec joye au facrifice qu'on fait d'un he- 
retique que ſes inquiſiteurs ont condam- 
ne aux flammes; il ne doute pas que ſon 
ſupplice ne ſoit un facrifice de bonne 
odeur , propre a lui attirer les faveurs 


iel; l'autre detourne. avec horreur ſes 
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yeux de cette affreuſe tragedje , & vou- 
droit arracher du bucher le malheureux 
dont le crime eſt de s etre trompe. 

Ne ſoyons point furpris de cette diſcor- 
dance dans les idées des ſuperſtitieux Chre- 
tiens. Leur Dieu dans quelques circons- | 

tances ordonna formellement le maſſacre, 
injuſtice, le erime & Ja vengeance ; 1 
prouva Je vol, Puſurpation, le meurtre, 
le Regicide: il voulut qu'on traitat avec 
Ja derniere barbarie tous ceux qui ne con- 
noitſoient ni ſon nom ni ſa Loi: Dans 
autres occaſions, ſes interets ayant chan- 
ge, ce meme Dieu recommanda la dou- 
ceur , defendit la violence, ordonna la 
ſoumiſſion aux Puiſſances de la terre, 
modera le zele fougueux de ceux qui s'in- 
gerozent de defendre fa cauſe, ſe reſerva 
le ſoin de ſe venger, & voulut que ſes 
ſectateurs obſervailent les regles de I hu- 
manite. | | 

Comment regler ſa conduite ſur les 

.volontes d'un Dieu ſi viſiblement en con- 

tradition avec lui - meme ? Ne voit- on 

pas clairement que ces ordres oppoſes ont 
Eteé les effets des interets, du tempera- 
ment, des paſſions, des circonſtances de 
ceux qui a differentes repriſes ont fait 
vane? Ne ſent-on pas qu ils 
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ont conſults les diſpoſitions, les beſoins, 


les mceurs & les idées des peuples a qui 
ils. annongoient ſes decrets?- Si un Légis- 
lateur cruel , aſſurè de fon autorite ſur 
un peuple de brigands & de voleurs , lui 
ordonna le meurtre & le carnage, un im- 


poſteur,  denue de forces, & de pouvoir, 
fut W d'annoncer un Dieu plus mo- 


dere , s un pays ou hi-meme avoit 
befoin d'indulgence ; il eũt été extrava- 
gant , il efit revolte les eſprits, $1] efit 
preche l'intolèrance. Moyſe maitre abſo- 
lu de ſes Iſraëlites ſauvages, ſtupides & 
indigens, leur parloit ſelon leurs vues en 
leur diſant d'exterminer & de piller; le 
Chriſt n' et ets qu'un inſenſe sil elit tenu 
le meme langage a une poignee de mal- 
heureux qui $'etazent attaches à lui. (2) 
(2) Nalgré Peſprit de moderation. & de douceur que les 


Chretiens attribuent à Jeſus-Chriſt , PEvangile nous le mon- 
tre quelquefois tres-emporte & fous les traits d'un pertur- 


' bateur du repos public. En diſant ouvertement des inju- 


res aux Pretres de fon pays, & en chaſſant ſans autorité 
les vendeurs du temple, il ne montra pas aſſurément cet 
eſprit pacifique que ſes diſciples nous vantent. Il eſt &vi- 
dent que le Chriſt fur Pennemi jure des Pretres, de leurs 
autels, de leurs temples , de leurs ſacrifices; & C'eſt pre- 
ciſẽ ment ſous ces traits que nos Pretres d'aujourd*hui nous 
deEpeignent un impie & un citoyen dangereux. Si pluficurs 
paifages de TEvanglie des Chretiens ſemblent recomman- 
der la tolerance , beaucoup d'autres ordonnent formelle- 
ment la haine & la perſ&cution. Jcfus dit 9% eft vent 
apporter le glaive; qu'il eſt venu ſeparer le fils Pavee ſor 


pere; que celui qui necoutera pas PEgliſe doit etre re- 
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Les Apdtres d'une Religion naiſſante 

& opprimee furent done obliges de recom- 
mander la patience, la tolerance & la 
douceur ; parvenue au pouvoir elle chan- 
ea bientot de ton; pour lors elle ne 
recha que vengeance, que fureur, & fit 
u monde entier un vaſte cimetiere. La 
conduite ordonnee par la Religion dut 
changer avec les circonſtances de ſes Mi- 
niſtres; leur politique verſatile fut forcee 
de 8s accommoder aux tems; humble, ram- 
pante, facile dans l'origine, elle ne fe per- 
mit d'celever ſa tete & ſa voix, de rendre 
. Tes ſectateurs turbulens, de ſemer la diſcor- 
de, de braver la puiſſance civile, de ra- 
vager la terre, que lorsqu'elle ſe ſentit 
aſſez forte pour le faire impunement. Ce 
furent toujours les interets des guides ſpi- 
rituels des peuples qui reglerent leurs pas- 

ſions; ils rendirent a volonte leurs ſecta- 

teurs doux ou emportes, patiens ou fero- | 
_ ces, ſoumis ou rebelles, humains ou bar- 
bares, ſuivant que les circonſtances Texi- 
eolent, Les Pretres des Chretiens ont 
e tout tems ſoumis les interets publics à 
leurs propres caprices, la morale à leurs 


4 


garde comme un Payen & un Publicain. S. Paul ordonne 
eyiter un heretique comme un homme pervers. S. Jenn 
defend de receyoir & de ſaluer un heretique, &c. 


- 
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fantaiſies, la conduite des hommes a leurs 
| decifions; ils trouverent, quand ils voulu- 
rent, dans les oracles du ciel des raiſons 
pour juſtifier les opinions les plus contrai- 
res; Pambiguite & les contradictions de 
ces oracles les mirent toujours a portee de 


7 decider de la maniere qui leur convenoit 


| loix qui ne ſe contrediſent point, des 
| commandemens conformes a la raiſon n'ont 
pas beſoin d'interpretes ; c'eſt Vautorite 
ut explique & qui decide toutes les fois 
ue la raiſon eſt forcee de ſe taire, 

Malgre l'incertitude dans laquelle le lan- 
age de la Divinite & de ſes Pretres ſem- 
le laiſſer le Chretien ſur le parti qu'il doit 
rendre dans les queſtions qui - intereſſent 


= dulgence, de la tolerance ne peut etre le 
plus ſar; il le ſentira s'il fait attention au 
caractere de ſon Dieu, & aux traits ſous 
lesquels 6n le lui montre dans ſes livres ſa- 
cres. Les adorateurs d'un Dieu qui punit 
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cent fois ordonnè ou approuvè des actions 
criminelles,, qui a fait aſſaſſiner des Rois 
& detruire des nations entieres, dont les 
Prophetes ont ſouvent fait maſſacrer des 


Tom, II. 


le mieux; des ordres clairs & precis, des 


2 Religion, celui de la douceur, de Vin- 


les enfans des fautes de leurs peres; qui a 


milliers d' hommes pour quelque offenſe ou 
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transgreſſion; (3) les adorateurs, dis- je, 
d'un Dieu de ce caractere ne peuvent etre 
Tolerans , & ſes Pretres ne peuvent fans 
le trahir ou ſans nuire a leur cauſe &tre ſin- 
cerement pacifiques & moderes;. un Pretre 
tolerant perdroit bientòt ſon empire; ſon 
inter&t exige que Ton e&gorge & que Ton 
perſccute ;- 1] faut uſer de violence pour 
mculquer des opinions abſurdes; la liberté 
de penſer ſera toujours funefte au ſacerdo- 
ce. Envain lui dira- t- on que le Dieu 
qui s' eſt montre ſi terrible, ſi ſanguinaire, 
eſt devenu depuis plus humain & plus fa- 


cile, Videe de ſa ferocite- primitive eſt 


bien plus utile a des impoſteurs mEchans 


que celle de ſa bonte ſubſequente ; cette 
idee eſt bien plus propre a troubler le cer- 
veau du fanatique & du zele; ils ſe croi- 
ront donc forces d' etre cruels, ils juſtifie- 
ront leur barbarie par l' exemple de leur 
Dieu & des perſonnages reverts qui ont 


(3) La Bible nous apprend que Moyſe (qui dtoit le plus 
dou des hommes) fit Egorger plus de quarante mille Ifraë- 


lites, pour avoir déſobéi a ſes commandemens : la tribu 


de Levi fut promue au facerdoce pour avoir exëcuté ſes 
ordres ſanguinaires. Les Papes ont fait immoler à la Re- 
tigion (c'eſt-A- dire à leur intérèt) des millions de Chrc- 
tiens. Les Eſpagnols & les Portugais traitoient les habi- 
tans des Indes comme des beres ; les premiers ont, dit- 
on, maſſacre plus de vingt millions d' Américains. Les 
Mahometans n'ont point été moins feroces dans leurs con- 
quetes ordonnees par leur Prophete. - | | 
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eu le bonheur de lui plaire; leurs Pretres 
leur diront que la Divinite courroucee de- 
mande de grands ſacrifices; que ce qu'elle 
approuve dans un tems peut lui deplaire 
ans un autre; ils leur montreront dans 
des livres ſaints des revoltes , des aſſaſſi- 
nats & des ſoulevemens rapportes avec 
cloge, & leurs pieux ſectateurs croiront 
ces actions louables & permiſes toutes 
les fois que les interets du ciel Vexige- 
ront. (4) bY Me 
En un mot des qu'on ſuppoſe un Dieu 
ſevere & cruel , -la ſeverite & la cruaute 
doivent toujours I'emporter ſur la tolerance 
& la douceur ; la perſecution eſt un de- 
voir; quel que ſoit le dommage que la 
politique en ddt ſouffrir, le parti le plus 
ſur ſera d'exterminer tous ceux qui deplai- 


* 
U 


4) Joſus extermina les peuples de Canaan ; Ahod tua 
Eglon fon Roi, à Vinſtigation de Samuel. David ſe ſoule- 
va contre ſon maitre, Les Prophetcs des Hebreux furent 
toujours des ſeditieux. Les Rois de Juda ne furent agrea- 
bles à Dieu que quand ils furent des monſtres. Le Pape 
seſt arroge le droit de dépoſer les ſouverains & de dis- 
penſer les ſujets du ferment de fidelite, Jaques Clément 
aſſaſſina Henri III. Roi de France. Henri IV. fut tuè par 
un fanatique élevé par les jéſuites, qui ont toujours prè- 
che le regicide & la perſecution. Cette doctrine eſt tres- 
conforme à Peſprit du Chriſtianiſme; un Chrétien ne doit 
rien preferer > la cauſe de Dieu. Perſonne n'ignore que 
ce ſont les Jeſuites qui ont tramè parmi nous la conſpira- 
tion des poudres. . 
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ſent a la Divinite. Son caractere moral |F « 
ſuffit pour fixer les incertitudes du devot ; | 1 
1 n'y a que des indifferens , des laches, |F 
des ſerviteurs peu attaches qui puiſſent |F 7 
conſentir a demeurer tranquiles ou per- 1 
mettre qu'on offenſe le Monarque cëleſte. 1 
Auſſi voyons-nous preſque toujours que t 
la Religion eut le pouvoir de diviſer les * 
citoyens, de les mettre aux priſes, d' ex- 
eiter des perſecutions, & de produire des 7 
ravages inouis. L'eſprit de paix ne put u 
rien contre l'emportement des paſſions que n 
le zele fit &clore; le fanatiſme victorieux 0 
Etouffa la voix de la nature, de Fhumani- Ti 
te, de la politique; la douceur ne fut le 2 
partage que de quelques ames honnètes, v 
trop foibles pour arreter la fougue des d 
Tyrans, des Pretres & des peuples for- MF P 
cenes. Tolerant ou impie furent preſque d 
toujours des ſynonymes pour les DEvots . 4 
& les Pretres. Le partiſan de la dou- be 
ceur fut regarde comme un fauteur du Pl 
crime; il n'oſa point montrer ſes ſenti- P: 
mens: odieux & pour le deſpotiſme & WW ©? 
our le ſacerdoce, il fut reduit a gemir 


en ſecret des maux de fa patrie qu'il K 4 
voyoit la victime d'un zele deſtructeur f ue 
ou d'une politique trop aveugle ou trop 7 
timide pour contenir les fureurs des Pre- =* 
wes. Les Gouvernemens ſeduits par eux | 


. 5 
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cdu dans la crainte de leur deplaire, trai- 
terent en ſujets rebelles tous ceux qui 
refuſoient de ſe conformer a leurs opi- 
| nions; & ſouvent la perſecution forga les 


* 


Ge 


ſectaires de ſe ſoulever en effet contre 
une autorite cruelle qui leur 'faifoit ſen- 
tir ſes coups, ſans jamais leur faire éprou- 
ver ſes bontes. | 7 : : 
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Il ne faut donc point $'etonner ſi nous | 
ne voyons nulle part la Tolerance vratl- 
ment etablie parmi les Chretiens, ni me- 
me dans le monde entier. Par- tout la 
difference des Religions met une diffe- 
rence tres - marquee entre les Citoyens du 
meme Etat : dans les pays memes qui ſe 
vantent d'etre les plus libres & les plus 
degages du fanatiſme religieux, ſi Von y 
permet Pexercice de quelques Religions 
diffèrentes de celle qui domine ou de celle 
du Souverain, c'eſt toujours a regret, avec 
beaucoup de xeſtrictions, & ceux qui les 


1 


* 


wo = profeſſent ſont au moins hais & mepriſes _ 

tj. par les partiſans du culce dominant; ils ſont | 
exclus des places, des recompenſes & des 

nir graces; ils ſont forcès de vivre inutiles 

Pil a la ſociete, & les talens les plus émi- 

ir nens ne peuvent vaincre les obſtacles que 

on la Religion oppoſe a leur avancement. 


Par- tout nous voyons les differens ſectai- | 
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res ſe deteſter. Le nom ſeul de la Re- 

ligion d'un homme diminue Feſtime & 

In Taffection de ſes concitoyens pour lui, 
| & les Gouvernemens n'ont ni aſſez de 
ſageſſe ni aſſez de courage pour tenir 
une balance égale entre tous leurs ſujets: 

| les ſectateurs de la Religion dominante 
ſemblent etre les ſeuls enfans de ! Etat, 
la partialite que le Gouvernement a pour 
eux doit neceſſairement exciter l'envie, 
la jalouſie & la haine de ceux qu'il re- 
jette ou qu'il exclut des faveurs; par cet- 
te politique ſtupide, PEtat ſe remplit de 
ſujets, qui des Tenfance apprennent a 
s'envier, a ſe mepriſer, a ſe regarder 
avec horreur , & qui ſe perſuadent que 
ceux qui ne penſent point comme eux ou 
qui ſuivent un culte different ſont des | 
tres d'une eſpece differente de la leur. (5) 
Par- tout la ſecte la plus puiſſante, (c'eſt- 

Aà .- dire celle qui a pour elle le ſouverain & 
ſes cohortes,) ecraſe , dedaigne & gene 
toutes les autres, & le Gouvernement ſe 
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) En parcourant Fhiſtoire du monde Pon ne trouve 

- zune tolerance réelle établie qu'à la Chine , ſous la Dynaſtic 
des Princes de la race de Gengiskan; ces Princes admet- 

| toient dans leurs conſeils des Idolatres, des Armeniens, | 

des Juifs, des Mahométans & des ſectateurs de Confucius. | 

La Religion ne ceſſera de cauſer des _ tronbles dans les 

Etats que lorsque les Gouvernemens ſeront aſſez  ſenſts 

| pour ne pas plus inquicter les citoyens ſur leur facon de 

penſer , que ſur les mets qu' ils font ſervir ſur leurs tables. 
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regle ſur les opinions theologiques dans la 
conduite qu'il tient envers ſes ſujets; par- 
tout les Gouvernemens ne ſemblent tra- 
vailler qu'a fe faire des ennemis ſecrets de 
tous ceux qui ne penſent point comme eux. 
L'on ne*peut etre ſoldat fi l'on ne ſouſcrit 
aux deciſions de la theologie; Ton ne peut 
etre magiſtrat ni prendre part a Vadminis- 
tration publique , ni ſoutenir la puiſſance 
civile, ſi Ton weſt parfaitement ſoumis 2 
la puiſſance ſacerdotale; Von ne peut pre- 
tendre &tre recompenſe de ſes e ſi 
on n'admet des formules, des articles de 
foi, des opinions imaginees par les ſpecu- 
lateurs qui ont fixe la croyance; Fon ne 
peut enſeigner les arts ou les ſciences les 
plus étrangeres a la Religion ſans avoir ſon 
| attache. En un mot tous ceux qui n'adop- 
tent point le ſyſteme dominant de I Etat 
ou du Prince ſont comme des peſtiferes, 
que Von ſequeſtre des autres, de peur qu' ils 
| ne les infectent de leur contagion. D'a- 
pres ces notions ridicules la ſociete' perd 
les ſecours & ſes droits ſur la tendreſſe 
| Fun tres- grand nombre de ſes enfans qui 
| demenrent toujours comme des etrangers 
| dans leur propre patrie. | re, 
uſqu'a preſent le plus grand effort 
la raiſon humaine & de la politique 
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ſe borne a permettre a des ſees differen- 
tes de vivre dans la ſociere; malgre cette 
retendue tolerance ceux qui n'ont point 
theologie du Prince ne laiſſent pas d'c- 
prouver de continuels deboires , des in- 
Juſtices marquees, d'efſuyer des preferen- 
ces douloureuſes, d'etre fans ceſſe les vic- 
times du mepris & de la partialite, C'eſt 
ans les principes du Chriſtianiſme meme 
ul faut chercher Ja ſource d'une con- 
uite ſi peu morale & ſi contraire au bien 
es Etats; tout homme aſſez vain pour ſe 
croire le favori de ſon Dieu doit mepriſer 
tous ceux qui ne jouiſſent point d'un pa- 
reil avantage. Tout homme qui croit que 
ſon Dieu s' irrite des faux raiſonnemens ou 
du culte des autres ne doit point les ſup- 
porter; il doit ſe ſeparer d'avec eux, ou 
du moins il ne doit les ſouffrir que quand 
il ne peut faire autrement. 

Les prejuges des peuples & la conduite 
des Gouvernemens envers les citoyens qui 
different de la Religion dominante, ſe me- 
ſurent toujours ſur le credit plus ou moins 

rand dont le Clerge jouit dans un pays. 
outes les fois que le ſacerdoce a du cre- 
it, il tourmente, il perſccute, il fait perir 
ui conque ne penſe point comme lui; la 
politique force de ſe preter a ſes cruelles 
fantaiſies n'a que le ſoin d'egorger pour lui. 
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par- tout on le Pretre domine , Tortho- 
E Joxie, ceſt-a-dire la deference aveugle pour 
ſes deciſions eſt la choſe la plus impor- 
tante, Tomiſſion de ſes pratiques eſt une 
# faute impardonnable; Vhereſie, ou la liber- 
teé de penſer ſont des crimes d'Etat; une 
parole indiſcrette contre la Religion, ou 
le refus de ſe conformer à ſes rites, ſont 
des forfaits dignes de mort. Nourri dans 
ces idées le peuple ne voit un heretique 
qu'avec horreur; il le regarde comme un 
monſtre, il contemple ſes tourmens avec 
& curiofits, & pouſſe ſa ferocite devote juſ- 
u'a voir ſa mort avec edification ; il ap- 
plaudit a ſes bourreaux. En Eſpagne & 
en Portugal le jour deſtine aux ſacrifices 
Z humains que I Etat offre a ſon Dieu ou à 
& ſes Pretres, eſt un jour ſolemnel qui nour- 
EZ rit la devotion d'un 1 * empreſſe de 
prendre part a une fete 11 fainte. 
ll eft tres-difficile qu'une meme Reli- 
= gion, profeſſce par des nations differen- 
tes, n'eprouve des alterations ; fi les Prin- 
ces & les Etats font rivaux en politique, 
les Pretres ſont rivaux en ſuperſtition ; Vin- 
E teret & l'orgueil perſuadent a chacun d'eux 


pure, & chaque peuple eſt convaincu que 
ſes guides ſont les OE Toutes ley 


qu'ils ſont les ſeuls depoſitaires d'une foi 
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ſectes modernes qui diviſent & PEurope [| F 
& T'Afie nous montrent des exemples ſans | u 
nombre de Vinfocubilite religieuſe. Le [| tr 
Mahometan ſectateur d'Omar deteſte le le 
Perſan qui ſuit la ſecte d'Aly. Un An- 1« 
glois meprife un Frangois parce que celui- 4 
ei eſt attache a bien des dogmes que |: 0 
remier a juges ridicules; le Francois a . m 
fon tour mepriſe I'Eſpagnol & le Portu- . 
gais qui ne trouvent rien de plus nature! 
que de brüler tous ceux qui n' ont pas une 
01. auſſi implicite que la leur. La Reli- 
gion plus encore que les bornes des Etats 
epare leurs habitans; Vindifference totale 
pour la Religion eſt un pas eſſentiel pour 
rendre les nations plus humaines & ſocia- 
les. | ns 5 
Parmi les artifices dont la politique ſa- 
cerdotale $'eſt de tout tems ſervie pour 
conſerver ſon empire ſur ſes eſclaves, le 
lus adroit fut de leur rendre odicux les 
ectateurs des autres Religions, de rom- 
pre toute communication ſociale avec eux ; 
de leur interdire toute alliance, toute liai- 
ſon avec des hommes qu'elle leur fit re- 
garder comme des ennemis, des méchans, 
les proſcrits. Le peuple ſe perſuade me- 
me que ſon Dieu attache quelque ſigne de 
reprobation à quiconque ne le ſert point à 
A maniere; il a de la peine a regarder un 
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= Heretique , un Idolatre, un Juif comme 
un homme ordinaire ; les Pretres ſavent 
tres-bien que la converſation familiere & 
le commerce de la vie pourrotent dé ſabu- 
ſer leurs diſciples, & leur montreroient 
que cet homme, qu'ils. regardent comme 
odieux, a pourtant ſouvent des vertus & 
merite leur eſtime; ces decouvertes ſe- 
E rozent, ſans doute, nuiſibles au ſacerdoce, 
dont ]interet fut toujours de ſeparer ſon 
troupeau de celui de ſes rivaux, & d' le- 
ver entre ſes eſclaves & ceux des autres 
un mur de ſeparation. De- la toutes les 

| declamations contre la tolerance ; de- 1a 
ces loix ſi barbares, ces uſages ſi choquans 
que nous voyons Etablis s un grand 
nombre de pays contre les infortunes que 
la Religion rejette. Le veritable interet 
du Pretre eſt que Von traite comme un ani- 
mal immonde & nuiſible, tout homme qui 
a le malheur de n'etre pas de ſon avis; la 
Religion rendra toujours les hommes in- 
ſociables. (6) L'interet du ſacerdoce veut 


(6) Les Hebreux dans les tems les plus recults n' ad- 
mettoient à leur table que ceux qu'ils admetrojenr à leurs 
autels. . Voyeg Geneſe chap. XLIII. vs. 32. Liintoleran- 
ce eſt fort ancienne dans le monde. St. Jerome nous ap- 
prend que ſuivant les "traditions Judaiques le Patriarche 
Abraham penſa @tre brQle pour avoir refuſe de reconnoitre 

la Divinite du feu adorc par les Chaldéens, dont il avoir 
quittè le culte. V. Hieronymi traditiones in Geneſim 11, 
28, 3% Les Juifs appelloicnt le temple de Samarie, le 
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ue tous ceux qui ne lui ſont pas ſoumi; 
ſoient comptès pour des ennemis de l'E. 
tat; le peuple ignorant ne pourra jamais 
conſentir a montrer de l'amitiè a des etres | 9 
que ſa Religion condamne; & le Gouver. Cl 
nement ne peut, fans attirer ſur lui & ſur Er 
ſa nation le courroux celeſte, tolerer les 


8 5 8 2 2 8 
ennemis du Dieu auquel il eſt ſoumis lui- MF ſe 
r „ |. 
Cela ſuffit pour nous faire ſentir la futi- cr 


lite dela diſtinction que l'on fait de la 77. a, 
lerance religieuſe & de la Tolerance civile n 
ou politique; la premiere eſt impoſſible; 
elle ſeroit incompatible avec tout ſyſteme Þ 
religieux, que chacun n'admet que parce- 
qu'il le ſuppoſe plus agreable a Dieu que 
tous les autres. Elle ſuppoſeroit que la 


A 8 


Temple du fumier & quelque fois ſichar, le menſonge. Les 
Samaritains de leur core appelloient le temple de Jeruſalem 
Domus ſtercoris. Plus les ſectes ont de rapports & plus 
elles ſe haiſſent; ce ſont alors des parens qui ſe déteſtent. 
La grande haine des Chretiens contre les Juifs vient, ſans 
doute, de ce qu'ils ont enleve le Dieu de ces derniers, qui 
ſont le plus à portée de convaincre leur Religion de faus- 
Jets. II eſt beaucoup de pays en Europe on Pon maltraite 
les Juifs & où on leur fait payer le neéme péage qu'à des 
pourceaux. Ces Juits Etojent ſi peu ſociables que Juvenal 
dit d' eux: | | : | 
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Non monſt rare viam eadem niſi ſacra colenti, MN 
 Quaſutum ad fontem: ſolos deducere Verpos. - = 
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DE LA SUPERSTYTION. 2 
Divinité n'a point fait connoitre ſes vo- 
lontés aux hommes, & qu'elle voit d'un 
& il égal tous les cultes qu'on lui rend; ce 
qui n'accommoderoit point la vanite du 
| Clerge qui veut ſeul avoir rencontre juſte. 
nfin la Tolerance religieuſe ne s'accor- 
deroit point avec ſes inferets ; il veut que 
Z ſes ſujets ſpirituels pour etre ſoumis & reu- 
nis ayent une meme croyance ou la meme 
© credulite & ne puiſſent jamais briſer aucuns 
des chainons qui les attachent a lui. L'u- 
| nite d'aveuglement ou Paccord dans la de- 
© mence ſont necefſaires a une multitude que 
on veut aſſervir & retenir facilement 
| ſous le joug. =D 
| La Tolerance civile n'eſt gueres plus 
poſſible. Quand bien meme le ſacerdoce 
conſentiroit a s' y preter (ce que Fon ne 
doit point eſperer) le ſouverain n'eſt-i] pas 
# ſous Vempire de ſon Dieu? Lui ſeroit- il 
permis de temporiſer avec ſes ennemis ? 
Ne ſe rendroit - il pas coupable d'une in- 
difference criminelle s'il trahiſſoit les inte- 
reèts de fa Religion? Ne doit - il pas $'oc- 
cuper du bonheur, du falut eternel de ſes 
ſujets? Leur permettra- t- il de s' garer & 
de ſe perdre a jamais? Ne doit - il pas ſe 
ſervir de fon autorite pour les forcer de 
| rentrer dans la bonne voie, & de ſauver 
leurs ames bien plus unportantes que leurs 
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ne jouit nulle part de tous les avantages du 
citoyen. | pon —_ 
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corps? Ne doit - il pas uſer, $'il le faut, le 
d'une cruaute ſalutaire pour les obliger de er 
ſe rendre dignes du plus grand des biens? D. 
(7) Ainſi le Gouvernement, s'il eſt pen. fu 
tre de l'amour de Dieu & des verites de ms 


ſa Religion, ne peut jamais conſentir à . ne 
tolerer I herefie, a conniver a Vimpiete, a 

permettre que ſes ſujets ſe damnent. Auſſi id 
voyons- nous par- tout que - I'intolerance ¶ to 


religieuſe entraine neceſſairement I'intole- | pc 
rance civile: celui que la Religion proſcric | a 


P44 Ub 


Je le repete donc, Phiſtoire religieuſe 
du genre humain nous montre toujours un 
eſprit d'intolerance & de perſecution dans 
toutes les ſuperſtitions du monde. Dans 


Tantiquité la plus reculee nous voyons les | R 

partiſans de differens Dieux ennemis les vi 

uns des autres. Sans nous arreter a ces re. 
Hebreux dont les - ordres expres de leur 

Dieu jaloux ou de leurs Prophetes firent | . < 

des monſtres de cruaute & des fleaux pour co 

Ol 

Di 


) Les Gouvernemens qui tyranniſent les conſciences 
couvrent leur infamie du pretexte de Finteret gu'ils pren- 
nent au ſalut des ames. On pourroit leur dire de ne point 
$'inquicter des ames, qui ſeront toujours tres-bien , quand 
les corps ſeront contens. Les Princes ſont charges du ſoin 
de rendre leurs ſujets heureux en ce monde, c'eſt Paftaire 
de chacun des citoyens de chercher les moyens d'ètre heu- 
reux dans Pautre. | | 
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DE LA SUPERSTITION. Zr 
leurs voiſins, nousgroyons des guerres ſa- 
crees en Egypte entre les adorateurs des. 
Dieux divers de cette contree ſi fertile en 
ſuperſtitions. (8) Le Perſe qui adoroit Oro- 
maze ſous embleme du feu facre, fut Ten- 
nemi des Dieux des Grecs & des Egyptiens, 
& detruiſit par zele tous les temples & les 
idoles des contrees ou il porta ſes armes vic- 
torieuſes. Si les Polytheiltes n'eurent point 
pour l'odinaire un zele auſſi amer que les 
adorateurs d'un ſeul Dieu, cependant la Re- 
ligion mit quelquefois le trouble entre eux; 
le temple de Delphes pille occaſionna, 
comme on ſcait, parmi les Grecs la guerre 
qui fut nommee ſacrèe. Si le deſir de faire 
des proſelytes ou d'acquerir de nouveaux 
ſujets a ſon Dieu fut Tame de quelques 
Religions, par une fagon differente d' en- 
viſager les choſes, quelques peuples fu- 
rent jaloux de leurs Dieux & de leurs cul- 
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(8) On pretend. que Buſiris, qui Etoit un Tyran, dans la 
vue de diviſer ſes ſujets & de les empeèecher de ſe reunir 
contre lui, les rendit ennemis les uns des autres en leur 
donnant des Dieux diffèrens ou différens emblemes de la 
Divinité. 2 | 
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Inde furor vulgo quod Numina vicinorum 
Odit uterque locus, cum ſolos credar habendos 
Effe Deos quos ipſe colir, | 
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Un Chat tué par un Soldat Romain penſa cauſer une rs. 
volution en Egypte, N 
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tes, & ne voulurent wint, ou du moins 2 
difficilement en faire part aux étrangers. be 
Tel paroit avoir été Teſprit de la Religion P. 
des Romains memes, qui ne permirent ja- P. 
mais qu'a des peuples allies, amis, favo- © 
riſes, de faire des offrandes à Jupiter Ca- 0 
pitolin. Nous retrouvons le meme eſprit | *- 
excluſif dans les Bramines de I'Indoſtan ; de. 
ceux- ci regardent les étrangers comme in- 40 
dignes d'adorer leurs Divinites ou de par- 4* 


ticiper a leurs bienfaits. D'où Ton voit 
que la Religion rend au moins orgueilleux, | 5 
jaloux & dedaigneux ceux qu'elle ne rend I Me 


point intolérans & cruels. EY 9 
- Quai qu'il en ſoit de ces diverſités, tou- 2006 
te Religion, comme on l'a tant prouve, 2 
eut toujours pour objet quelque Dieu h 


cruel dont les Pretres intereſles a faire | ws 
trembler les mortels rendirent le culte ef- 


frayant, abominable ; les Pheniciens, les i 


Tyriens, les Carthaginois donnerent leurs er 
propres enfans en repas a leur Dieu. En- | 
durcies par la Religion, des femmes ſont If Luc 
parvenues a vaincre la tendreſſe maternel- 


Au 
le; elles aſſiſterent a ces cruels ſacrifices, ¶ emu 
qu'elles furent obligees de contempler d'un my 
il ſec; elles entendirent fans emotion les Wl que 
cris de ces victimes arrachees de leurs ma- Mai 


melles. Nous voyons preſque par-tout les 
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affreux Miniſtres des autels transformes en 
bourreaux , $'armer. du couteau ſacre & 
porter un @il curieux ſur les entrailles pal- 

itantes de I'homme. Loin de deſabuſer 
5 peuples de ces rites abominables, ils ſe 
crurent intereſſes à les entretenir dans une 
ferocite ſombre & A rendre la Religion 
terrible. Le culte de Diane, qui deman- 


doit des victimes humaines, nous prouve 


que la Religion des Grecs, que Ton re- 
garde communement comme remplie de 
gaietè, fut cruelle & ſanguinaire, au 
moins dans ſon origine, (9) Nous trou- 
vons que les Romains ont immole des hom- 
mes dans les commencemens de Ja Re- 
publique, Chacun fait que les combats des 
gladiateurs Etoient des uſages ſacres, Si 
ces nations ſe departirent par la ſuite de 
ces uſages deteſtables, c'eſt que peu-a-pey 
la raiſon forga la Religion de prendre un 
ton plus doux. Les hommes, comme on 


(9) Ceſt à Toccaſion de ces cruautcs religieuſes que 
Lucrece $'ecrie 

Tantum Relligio potuit ſuadere malorum / | 

Au moins eſt - il certain que Fon pratiquoit des ceremonies 

eruelles & abominables dans les myſteres du Paganiſme qui 


ſont appellés @pweres MUrg˙iν,˖ des Myſteres horribles. Le 
Magittrat fut ſouvent oblige de les abolir. On remarquers 
que les myſteres furent des folies innocentes , tant que le 
Magiſtrat civil y preſidaz mais ils devinrent cruels & ds 
teſtables quand les Pretres en eurent la direction, 
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ler des hommes, il faut s' immoler ſoi- me. 


ſent, comme on a dit, un Dieu auſſi avid 


humain, & peut - ètre meme plus atroce 
| * les Dieux farouches des 


qui ne s' efforce de diſculper ſon Dieu des 7 


» 


a 1 ſouvent repete , puiſerent commune. 
ment dans le fein des malheurs leurs idée; 
ſur la Divinité; il fallut des ſiecles de pros. 

erites ou le progres très- lent de la raiſon 

umaine pour les rendre plus doux & moins 
religieux; mais de nouveaux malheurs re. 
nouvellerent ſouvent les idées noires qu'ils 
$'Etotent formees de la Religion. 5 
'on ne peut preſumer que des Reli. 

tons ſouillees de pareilles abominations, 
tondees ſur des Divinites ſi barbares, en-] 
tretenues par des ſpectacles ſi revoltans,ſ 
puſſent &tre humaines, indulgentes, tolc-| 
rantes: des qu'on fe ſuppoſe Touvrage d'un 

jeu cruel , il faut lui reſſembler, il faut 
le ſervir ſelon ſon gofit, il faut lui immo. 
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we Pre 


me. Les ſacrifices d' Abraham, de Jepht: 
& du Dieu des Chretiens, & les horrible, 
maſſacres des Nations de Canaan, ſuppo- 


de ſang, auſſi cruel, auſſi ennemi du genre 


recs, des 

heniciens , des Mexicains. II neſt pas 
un Chretien qui ne fremiſſe lorsqu'on lui] 
parle du culte affreux de ces derniers, «| 


actions abominables qu'il a tant de fois oi. 
donnees. 25 1 
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* 


une. Toutes les fois qu'il s'agit de la Religion 
idée les hommes ſont ſi aveugles que jamais ils 
pros ne s'appliquent a eux-memes les jugemens 
aiſon qu'ils portent ſur la conduite des autres. 


Un Chretien condamne aujourd'hui les 
Dieux barhares de F Antiquite Payenne, les 


s re. 
quis facrifices qu'on leur faiſoit; il eſt ſaiſi d'in- 
| dignation contre ces Pretres infames qui 
Reli leur immolotent des hommes & qui entre- 
ons, tenolent les peuples dans d' horribles ſupers- 
en. ritions dont la nature fremit ; mais ne s ap- 
tans, pergoit - ii pas que par la meme raiſon il 
tols-þ& devroit condamner ſon Dieu, à qui des 
d'un Pretres, également odieux, immolent au- 
faut jourd'hui des heretiques , au nom duquel 
nmo. ces memes Pretres prechent la guerre & le 


I me. carnage, & que les Princes croyent ſervir 


Thc en tourmentant leurs ſujets? Le meme 
rible Chrétien qui a le front de blamer le zele 
ppo- deſtructeur du Muſulman, qu'il voit le 
Vide laive & VAlcoran a la main ravager & 


PAfie & VAfrique , a-t-il done le cou- 
rage de blamer ce Moyſe, ce Joſue, ce 


Croce 


des Gedeon qui au nom de Fehovah vont piller 
t pu & detruire des nations? Eſt- il un Dieu 
n lui dans les Religions anciennes ou modernes 
, & a qui Ton ait facrific en tout tems un plus 
1 des d nombre de victimes humaines qu au 


ieu des Juifs & des Chretiens? Le Dieu 
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du Mexique lui - meme fut- il jamais honore 
de ſacrifices auſſi terribles que ceux qu'of- 
frirent au leur les peuples de l'Europe, di- 
viſes pendant des ſiecles par les demeles 
ſuperſtitieux des Papes & des Empereurs? 
(10) Chaque homme pardonne à ſon Dieu 
ou à ſes Miniſtres les actions les plus noires, 
& les ſuppoſe excluſivement en droit de 
commettre des crimes. Telles ſont les ſui- 
tes de l'aveuglement religieux, il ſuſpend 
dans les hommes l'uſage de leur jugement, 
il les empeche de voir dans leurs Reli- 
gions, dans leurs . 465 dans les choſes 
memes qui ſe paſſent ſous leurs yeux, des 
infamies & des horreurs qui les revolte- 
Toient s'ils n'Etolent pas les dupes de leurs 
prèjugès. re > 

Tel ſpectateur $'attendrit juſqu'aux lar- 


(19) Combien de millions d'hommes ont été Egorges en 
Europe, meme depuis la rè formation! Combien I'Egliſe 
Romaine a-t-elle couté de fang à la France! Les Francois 
nos voiſins malgre leur I&gerete naturelie & leur politeſſe (i 
vantèe, ne furent ni moins cruels ni moins opiniatres que 
des beres feroces toutes les fois qu'il fut queſtion de la 


Religion. La facon dont ils en uſent avec les Proteſtans - 


nous prouve queen fait de fanatiſme ils ſont encore les me- 
mes que du tems de leurs guerres de Religion. La fx 
meuſe guerre de trente ans en Allemagne, terminée par 
la Paix de Weſtphalie, n'eut pour pretexte & pour cauſe 
que le z6le religieux ſervant de maſque à Pambition de la 
Maiſon d' Autriche, toujours unie d'intérets avec les Pr6- 
tres & les Moines contre ſes propres ſujets & ceux de 


. ſes Voiſins. 
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mes ou brille d indignation & de colere 
lorsqu'il voit au Theatre la peinture des 
| effets du fanatiſme dans la Tragedie 
| d'Iphigenie: il deteſte Vimpoſteur Calchas, 
en voyant qu'il ſe ſert du nom des Dieux 
pour forcer un pere tendre de conſentir 
au ſacrifice revoltant. d'une fille chèrie: 
ce meme ſpectateur meconnoit les me- 
mes crimes dans le ſacrifice d'Iſaac or- 
| donne par ſon Dieu; dans le ſacrifice de 
J]eſus-Chriſt exige par ce meme Dieu. 
ne fait point attention qu'il n' eſt point 
de tragedie qui preſente des forfaits auſſi 
grands que ceux que ſes livres ſaints at- 
tribuent a un Moyſe, un Joſue, un Sa- 
muel, un David, une Judith, &c. Eſt- 
ce que la Religion change Teſlence des 
choſes? Eſt- ce que des noms changes font 
Z difparoitre le crime? N'eſt-ce pas ancan- 
tir idée d'un Dieu que de ſuppoſer qu'il 
ait pu commander des infamies ? | 
# . Cependant tous les Dieux furent tou- 
jours peints ſous des traits abominables ; 
tous les cultes furent lugubres & inhu- 
mains; toutes les Religions rendirent les 
hommes triſtes & inſociables; tous les Pre- 
tres ont regne par la terreur, la violen- 
ce & le crime. Plus les Miniſtres du 
Ciel eurent de credit & de pouvoir, plus 
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Jes peuples furent ſtupides & deraiſon- 
nables. Par- tout on le ſacerdoce eſt le 
maitre, les peuples & les Souverains ſont 
intolèrans; la liberté de penſer eſt proſcri- 
te, la raiſon eſt etouffee , la ſcience eſt 
bannie , la ſuperſtition triomphe des ſen- 
timens de la nature & du bonheur des E- 
tats. Les nations qui ſe flattent de jouir 
de la tendreſſe de fexir Dieu- & qui don- 
nent le plus de pouvoir a ſes Pretres ne 
ſont pour Tordinaire ni les plus riches, 
ni les plus peuplees, ni les plus puiſſan- 
tes, ni les plus fertunees.. Dans ces con- 
trees on le Pretre inſolent & le Cenobi- 
te inutile font ſeuls opulens, recompen- 
ſes, confidérés; le reſte des citoyens crou- 
pit dans l'inertie, dans Tengourdiſſement, 
dans la miſere, & languit dans un abrutis- 
ſement lethargique qui lui ote le ſenti- 
ment meme de ſes maux. Un deècoura— 
ement total s' empare des eſprits; les ta- 
lens, les arts, les ſciences, enfans de la li- 
berte, ſont avilis & degrades, ou n' ont de 
mobiles que ceux que la ſuperſtition leur 
donne. (11) L'agriculture, le commerce, 


(11) Depuis quinze ſiecles nous ne voyons dans toute 
Europe d' autres monumens que des Egliſes de mauvais 
out, ornées de peintures hideuſes & dEgontantes- ; des 
naſteres richement dotés pour nourrir des Moines fai- 
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 Vinduſtrie recotvent des entraves conti- 
nuelles. L'Etat eſt plonge dans une ſta- 
gnation fatale; le peuple devotement ſe li- 
vre à la pareſſe, & ſe croit aſſeʒ heureux 
d'avoir une foi pure & la faveur de ſon 
Dieu. Le Souverain lui- meme eſt pauvre 
& debile, & le guerrier qui prodigue ſon, 
ſang dans les combats, a la douleur de 
voir que le Pretre qui leve ſes mains au, 
ciel, ou que le fanatique qui trouble la ſo- 
| ciete,, ſont mieux recompenſes qu'il neVeſt 
pour avoir defendu la patrie. © 

Ceſt ainſi que par les ſuites neceſſaires 
de IVintolerance ,. des perſecutions & du 
deſpotiſme temporel ſpirituel , nous 
voyons des nations, autrefois reſpectables 


n6ans ; des Univerſités rendues opulentes pour faire pullu- 

| ler des Pretres & des ſuperſtitieux. Dans les tems où les 
peuples furent les plus pauvres on trouva le ſecret d*dle-. 
ver des Cathcdrales & des temples très-couteux. L'entre- 
tien de la Divinité fut toujours Tarticle le plus conſidéra- 
ble de la depenſe des nations, Que de millions font pos- 
ſedès en Italie, en Portugal, en Eſpagne, en France, en Al- 
lemagne par les plus inutiles & les plus méchans des 
hommes! Notre Iſle elle - meme welt - elle pas dEvorce par 
ces fauterelles ? combien les nations ſeroient - elles floris- 
ſantes, ſi elles euſſent employs en aqueducs , en canaux, à 
Pagriculture, au perfectionnement des arts utiles, les ſom- 
mes qu'elles ont inutilement d&penſces à nourrir des hom- 
mes oiſifs, à batir des Egliſes ſomptueuſes, à payer des 
Theologiens, à enrichir des Pretres & des Moines ! On 
aſſure. que PEgliſe Cathédrale de Tolede poſſede un trefor 
eſtimE cinq- cens mille livres ſterlings. Notre-Dame de 
Lorette eſt, dit - on, plus riche encore, | 
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& floriſſantes, preſque totalement anean- 
ties, depeuplees, engourdies. Les con- 
trees de ! Europe, pour lesquelles la natu- 
re ſembloit avoir Epuilſe ſes bienfaits, ſont 
incultes & languiſſantes, croupiſſent dans 
la miſere, gemiſſent ſous un doubke deſpo- 
tiſme, cheriſſent lachement le joug 
d'une Religion qui les devore. C'eſt elle 
en effet qui a, pour ainſi dire, anéanti le 
Midi de I Europe, plus ſuperſtitieux que 
Je Septentrion ; les deſcendans avilis des 
Romains & des fiers Iberiens , ſont au- 
jourd'hui des eſclaves ſans courage, fans 
activitéè, fans mœurs. Par-tout ou le ſacer- 
doce commande, les terres & les eſprits de- 
meurent ſans culture, la vraie morale eſt 
ignorée, la liberté & la ſcience ſont ban- 
mes, l'induſtrie eſt genee, le nerf des E- 
tats s affoiblit, & la nation tombe en de- 
cadence; tout eſt force de ceder à la ſu- 
perſtition victorieuſe, a Vignorance en- 
Tacinee , a des prejuges invincibles, au 
deſpotiſme deſtructeur, a la pareſſe erigce 
en vertu. . ot ; 
Independamment de la ligue toujours 
ſubſiſtante que nous. avons montree entre 
le deſpotiſme & la ſuperſtition , la Ty- 
rannie politique eſt neceſſaire a la Ty- 
rannie religieuſe; la premiere detruit le 
bien - etre des peuples & les force d' etre 
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ſuperſtitieux ; des nations heureuſes, abon- 
dantes, libres, inſtruites, eclairees négli- 
geroient les Pretres & leurs pratiques pour 
s occuper d' objets utiles. C'eſt ſur un peu- 
ple malheureux que la Religion a le plus 
de pouvoir; le ſacerdoce eſt toujours ſur 
que l'infortune & les calamites rameneront 
a ſes pieds des eſclaves que le bien - Etre 
rendrolt audacieux & rebelles a ſes ordres. 
| 'Ceeſt ainſi que le deſpotiſme & la ſupers- 
tition ſe pretent reciproquement les mains; 
ils s'uniſſent pour tout detruire ; l' intolé- 
rance leur eſt neceſſaire, '& la felicite des 


peuples ne peut reſiſter a leurs efforts 


rEunis. - 

Ce qui vient d'etre dit ſuffit pour faire 
voir que toute Religion eſt eſſentiellement 
intolerante par ſes principes & pour ſes in- 
terets; ainſi tant que Von regardera le cul- 
te comme la choſe la plus importante, il 

| faudra tout lui facrifier juſqu'a la proſpe- 
rité, a la puiſſance & au repos des Etats; 
le zele ou l'attachement pour la Religion 
l'emportera ſur les regles de la politique & 
de la raiſon. Quand les peuples feront 
paiſibles & tolerans , ils ne devront leur 
tranquillite momentance qu'a une heureuſe 
inconſequence, ou a des interets préſens, 
qui leur feront Pe de vue des principes 


n 


eee 


ee eee 


42 HISTOIRE NATURELLE 

naturellement propres a les rendre ferocey 
& cruels, Les interets de ce monde triom- 
pheront alors pour un tems de Vatrocite 
des Dieux; leurs Miniſtres ſeront forces 
de ſe contenir, ou de ne point debiter des 
maximes contraires au bien public; I Etat 
pourra jouir d'un repos paſſager juſqu'a ce- 
que le fanatiſme, renaiſſant de ſes cendres, 
reprenne de nouvelles forces, ou que favo- 
. riſe par des circonſtances imprevues , il 
roduiſe de nouveaux embraſemens. Le 
retre n'eſt indulgent que quand il ne lui 
eſt point permis de perſecuter ; des qu'il 
ſe ſent en forces la cruaute ne lui coute 
rien, & il trouve que le crime eſt neceſſai- 

re pour ſoutenir l' impoſture. (12) 
Voila les funeſtes avantages que la Reli. 
gion a procures & procurera toujours aux 
Gouvernemens & aux maœurs qu'elle ſe 


* 


(12) Pluſieurs de nos Theologiens ſe ſont depuis peu 
 haurement declares pour la toltrance dans leurs crits. 
Je ne les accuſe point de manquer de fincerite , ou de 
chercher à faire leur cour, mais je les accuſe d'inconſé- 
quence. Un Chrétien tolerant eſt un homme qui renonce 
à ſes principes; un Pretre tolèrant eſt un homme qui re- 
nonce à fes intErets & qui trahit ſon corps. Pour fe con- 
vaincre de cette verite, Pon n'a quia faire attention aux 
clameurs que les Ecrits du ſcavant Docteur Hoadley ont 
excitces parmi ſes confreres du Clerge. S. Auguſtin s*ctoit 
declare pour la tolfrance , mais il changea bientot davis. 
La liberté de Pexamen eſt un article fondamental de la Re- 
ligien Proteſtante, mais nos Pretres Proteſtans perſécute- 
rotent & brillerojent très-volontiers tous ceux qui d' apres 


9 


e RE pr eee f. e OT ee 


225 roy ook Jenkins Mit 


i JI. 


W 


: * £64 
n A PARRY 
eee Sts Þ 

13 5 ek las 

IH Tone refs acl BN 2 
DIET OI, OE re 0 EI 


. EASIER NS 


N NS 7 
ar 
e 
<a 8 — 
A — . 


leur examen ne penſent pas comme eux. 
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vante de ſoutenir; utile pour un tems aux 


ſeuls Tyrans, elle nuit aux bons Princes & 
aux nations; inquiette & turbulente elle 
produit continuellement des querelles; ar- 
rogante & preſomptueuſe elle ſe feroit un 
crime de ceder à la raiſon. Toujours en 
| delire, ſes ſectateurs ſeront toujours diſpo- 
| ſes a ſe battre ſans ſgavoir pourquoi: tou- 
jours en contradiction avec eux - memes , 
ſes Pretres, ſuivant leurs interets preſens, 
| precheront la tolerance ou la perſecution, 
| Poberfſance.oulla revolte, la douceur ou 


les aſſaſſinats; mais ſes principes memes 


# ſont deſtructeurs; ils ne ſont propres qu'a 


mettre en fermentation les eſprits & a cau- 


| ſer des troubles; la Religion ſera toujours 


implacable, elle ne peut fincerement par- 


donner a ſes ennemis; ſi elle fait une trè- 
ve avec eux, elle ſe fera un devoir de la 

| rompre toutes les fois qu'elle en aura Voc- 
caſion, & la Divinite juſtifiera toujours 
ſes infractions & ſes crimes. 

Que la raiſon, que la ſaine politique ju- 
gent apres cela de la realite des avantages 

; qu peuvent reſulter des ſyſtemes religieux. 

Eſt - il bien vrai que la Religion ou que les 


pr jugès ſacrès ſoient neceſſaires au gou- 


vernement des peuples? Eſt - il fi avanta- 
geux de les tromper, de les aveugler, de 
leur cacher la verite ? Eſt- il dangereux de 
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les deſabuſer de ces chimeres qui ſont pour 
eux une ſource de crimes, de combats & 
de fureurs ? Seront- ils donc bien malheu- 
reux d' tre delivres des fers de ces Pretrey 


qui les aſſerviſſent a deux jougs également 


Fg 
U 


Les perſonnes de bonne foi reconnoi- 
tront, fans doute, la verite du tableau 


onereux ? = 


qui vient detre trace; elles avoueront 3 


que toutes les Religions imaginees jus. 


u'a preſent & ſubſiſtantes aujourd hui | 


ont inutiles & dangereuſes. Mais on 
nous demandera , peut - etre, ſi la Reli. 
gion, ayant une influence ſi marquee ſur | 
les hommes & ſe trouvant ſi propre 4 


les pervertir, ne pourroit pas entre des | 


mains habiles devenir un mobile tres-puis- 


fant pour les porter a la vertu. On de- 


mandera ſi un Legiſlateur plus honnete & 
plus eclaire que ceux qui juſqu'ici ont ap- 
porte des cultes aux nations, ne pourroit 
pas introduire un Dieu forme ſur le modele 
d'un homme vraiment bon, <quitable , 
rempli de ſageſſe. En un mot on deman- 
dera $1] ne {eroit pas poſſible de preſenter 
aux mortels une Religion vraiment utile, 
capable de les rendre bienfaiſans, équita- 
bles, paiſibles & vertueux ??: 
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Nous avons deja en partie r&pondu 4 
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| cette queſtion. (13) Nous avons fait voir 
gqu' en ſuppoſant qu'un Dieu colere eſt 
Tauteur de toutes choſes, il etoit impoſſi- 
ble de lui attribuer une bienfaiſance, une 
ſageſſe, une Equite, une prevoyance qui 
ne ſe dementent jamais. Ainſi ce Dieu ne 
ſera jamais un modele à propoſer aux 
hommes. . 
Nous #jouterons. encore a cette reponſe 
que toute Religion eſt neceſſairement fon- 
dee ſur un Dieu qui s'irrite & qui s'appai- 
ſe; en effet £1] n toit tantõt courrouce & 
S tantot favorable, quels rapports pourroit- 
on ſuppoſer entre les hommes & lui? A 
quoi ſerviroient les prieres, les cultes, les 


ſacrifices, les Pretres, dans une Religion 


qui b un Dieu conſtamment pro- 


pice? Il faut donc neceſſairement un Dieu 
colere dans toute Religion; il faut qu'on 
puiſſe Tappaiſer pour le ramener a la bon- 
ite, Cela poſe, fa ſeverite. n'en impoſera 
jamais qu'a homme de bien, dont ſou- 
vent elle troublera le cerveau, tandis que 
ſa bonte raſſurera le mechant, qui comp- 


7 


tera toujours pouvoir facilement l'appai- 
ſer. La Religion étant Vouvrage de Ti- 
magination, ne peut jamais avoir de prin- 
= cipes aſſures, elle détruira toujours d' une 
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(13) v. chapitre L 
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main ce qu'elle ẽtablira de l'autre; les ex. 


| piations ancantiront dans les cœurs les ef. 
== fets de la crainte que pourroit y faire na. 
1 tre Videe d'un Dieu ſevere. W 
= Yailleurs l'ignorance ou les hommes (e-|F 
8 ront toujours ſur I'Efſence divine, fera de, 
1 la Divinité un vrai Protee , que chaque 
homme ſera force de voir diverſement, & 
de compoſer a ſa maniere; cet &tre ar. 
. __ -itraire fera neceſſairement eclore des 
querelles & des animoſites entre ceux qui 
sen occuperont, ſur- tout a cauſe de lin. 
- portance qu'ils attacheront a leurs op. 
nions. Ceux memes qui annoncent ce Dia - 
f aux hommes & qui ſe donnent pour le 
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interpretes de ſes volontes celeſtes ſeront-} 
ils jamais d'accord entre eux? Ne voyors} 
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nous pas que leurs importantes reveric MF - 
ne font que les diviſer ? Les nations ne / 
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faut des expiations, il faut des Pretres, i 
faut des penſeurs qui sen occupent, quit 
| en raiſonnent, qui en parlent aux autres. 
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comme les hommes ſont toujours des 
hommes, ils ſe tromperont eux- memes, 
ou ils tromperont les autres; ils auront 
des paſſions, des Interets, des extrava- 
gances, & ceux qui Jes prendront pour 
guides, en croyant plaire a leur Dieu, 
ne ſeront que les inſtrumens des folies 
ou des impoſtures de ſes Pretres. 
Enfin toute Religion fondee ſur une re- 
velation ſera toujours fondee ſur le men- 
ſonge, & ne ſe ſoutiendra que par le men- 
ſonge & la force, Ceux qui trompent les 
hommes, toujours mechans eux- memes, 
ne ſeront jamais diſpoſès à les rendre 
ons ,-honnetes & vertueux; le plus grand 
interet des impoſteurs eſt de les rendre 
ſouples & deraiſonnables; il n'y a que la 
raiſon & la verite qui puiſſent rendre les 
hommes ſolidement heureux; f le men- 
ſonge leur eſt utile, ce ne peut &tre que 
pour des momens paſſagers; ceux qui ſe- 
ment du vent finiront tit ou tard par recueil- 
Iir des tempetes. (14) 5 „ 
Si Ton nous parle de la Religion natu- 
relle, dont bien des gens vantent P'utilité, 
nous dirons qu'il n'exiſte point de Reli- 
gion naturelle; que la nature ne nous ap- 
prend rien ni ſur les rapports qui ſubſiſtent 
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14) v. Oſce chap. VIII. vs. 7. 
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qui eſt contraire aux vues de tout bon Gou- 
| vernement ne peut Etre utile a des ſujets 
qu'il doit proteger & faire vivre paiſibles 
entre eux; ce qui bannit la concorde des 
nations; ce qui rend homme ennemi de 
ſon ſemblable; ce qui a ſemè ſi ſouvent la 
iſcorde entre le Souverain & les ſujets; 
ce qui met ſans ceſſe les citoyens aux pri- 
| ſes; ce qui ſe modifie diverſement dans 
les eſprits de tous les hommes, ne peut 
jamais ſervir de baſe à la morale, dont le 
but invariable doit Etre de rapprocher les 
mortels, de confondre leurs interets, de leur 
inſpirer la juſtice & Ihumanite, de rèunir 
leurs volontes & de les faire travailler de 
concert a leur bien-etre rèciproque, tou - 
jours lis a celui de la ſociete. 
# Tels ſont les motifs & les deyoirs que 
la morale annonce aux hommes; ſi la 
Religion les fortifioit & les rendoit plus 
# ſacres, quelqu' incomprehenſibles que ſes 
= dogmes puſſent paroitre d'ailleurs, on ne 
devroit point la rejetter pour cela; il y 
auroit de Ja freneſie a vouloir Fattaquer ſi 
elle contribuoit reellement a. rendre les 
= hommes meilleurs; chercher a Taneantir 
ce ſeroit conſpirer contre la ſociete. Mais 
doit- on des meEnagemens a des ſyſtemes 
d'erreurs & de prejuges dont les princi- 
ADE II. | 
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es primitifs ſont d'interdire Puſage de 
a raiſon, de fermer ſes yeux a la verite, 
de ſe hair ſoi-meme, de deteſter tous ceux 
qui ne voyent pas des chimeres des me- 
mes yeux, denivrer- les mortels d'eſpe- 
rances frivoles & de craintes deſeſperan- 
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homme qui s'intéreſſe au bonheur de ſes 
ſemblables & qui ſent ce qu'il doit au gen- 
re humain, n'eſt - 1] pas autoriſe a combat- 
tre des phantomes qui depuis tant de ſie- 
cles ſervent de pretextes aux paſſions & 
aux fureurs des tyrans', des impoſteurs , 
des extravagans, des orgueilleux, des a- 
vares & des fanatiques, qui pretendent gui- 
der les nations, & qui ſe croient interes- 
ſeés a tromper, a diviſer, a rendre leurs 
eſclaves mechans & malheureux ? Detrom- 
per ſes concitoyens de ce fatal ſyſteme, 
en montrer la faufſete, faire ſentir le dan- 
ger de ſes principes & leurs conſequences 
pernicieuſes; lui ſubſtituer des verites, qui 
qui en eclairant les hommes les rendront 
toujours plus humains & plus ſenſes, ne 
peut etre regarde comme un attentat que 
par ceux qui recueillent les fruits des &ga- 
remens du genre humain: | 
Quand meme, comme on vient de voir, 
on ſuppoſeroit la poſſibilitè d'imaginer une 
Religion conforme a 1 unteret des hommes, 
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comme cette Religion ſeroit toujours ne- 
ceſſairement fondee ſux des chimeres & 
des faufſetes, il faudra neceſſairement 
qu'elle degenere en abus, en diſputes, en 
fureurs, qu'elle produiſe tot ou tard 
des exces & des folies, proportionnes à 
importance que les peuples y attacheroĩent. 
Quand meme dans Forigine le corps ſacerdo- 
tal. ſeroit compoſe d'hommes les plus ver- 
tueux & les mieux intentionnes, il faudra 
neceſſairement que ce corps, en poſſeſſion 
de commander a la credulite, ſe ſerve de la 
eligion & de la Divinite pour autoriſer 
es. paſſions , pour augmenter ſon pouvoir, 
our multiplier ſes richeſſes, pour favori- 
cr ſes vues intereſſees. Peu-a-peu les 
*retres perſuaderont à leurs diſciples que 
rien neſt plus eſſentiel pour eux que de 
ſe ſoumettre aveuglement, d'immoler- leur 
raiſon & leur propre nature a la Divinite, 
qui jamais ne parlera que ſuivant les inte- 
Tets de ceux qui la feront parler. Apres 
les avoir ainſi rendus deraiſonnables il ſera 
facile aux Pretres de les pouſſer aux plus 
ands crimes ou de leur faire violer les 
evoirs les plus facres de Thomme, ſous 
retexte de ſe conformer aux volontes de: 
teu. Ainſi toute Religion qui pretendra. 
ſoumettre l homme aVempire d'un Dieu, le: 
v2 "1 2 
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ſoumettra reellement à des Pretres. Toute 
&eligion qui lui propoſera pour regle de 
ſa conduite la volonte divine, ne lui pro- 


poſera recllement pour regle que les volon- 


tes de l'ordre ſacerdotal, ſeul en poſſeſſion 
d' interpréter & d'annoncer les decrets de 
la Divinite. Ainſi des hommes intereſſes 
deviendront les arbitres des mœurs & de 
la conduite des peuples, & les rendront 
injuſtes & malfaiſans quand leurs vils inte- 
rets l'exigeront. Une morale religieuſe ne 
ſera jamais qu'une morale accommodee aux 
vues du ſacerdoce, celui- ci ne trouvera 
rien de plus important que d'aveugler les 


peuples afin de les faire ſans ceſſe travailler 


a ſa propre grandeur en leur perſuadant 
qu'ils rempliront par la - tous leurs devoirs 
envers Dieu. 8 
Voyons d'abord fi nous pouvons fonder 
notre morale & regler nos devoirs ſur le 
caractere moral de la Divinite que l'on nous 
propoſe pour modele. Dira- t- on que Dieu 
eſt bon? Mais il ne l'eſt point relative- 
ment a la race humaine lorsqu'il Vafflige par 
des calamites ; ſa bonte ſe: dement donc & 
n'eſt point immuable; ainſi Dieu eſt capri 
cieux & changeant, il detruit ſouvent cette 
harmonie, ce bel ordre que l'on admire 
dans l'univers. Nous appellons bonte dans 
un homme la diſpoſition conſtante ou il eſt 
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de faire du bien à ſes ſemblables: des que 


cette diſpoſition change en lui ou des qu'il 


fait du mal, nous lui retirons notre eſtime 
& nous a ar méchant. Dira- t- on 
ue Dieu eſt juſte? Mais cette juſtice ſe 


ement pareillement, ſi, comme on eſt 


orce de l'avouer, Vinnocence & la vertu 
ont ſouvent dans l'infortune, & (i dans 
le monde que nous habitons les perſonnes 
les plus honnetes ſont ſouvent les plus mal- 
heurenſes. Nous difons qu'un homme eſt 
juſte lorsqu'il eſt dans une volonte perma- 
nente de rendre a ſes ſemblables ce qui: leur 
appartient & de les traiter ſuĩvant leurs meE- 
rites; ainſi des que la vertu ſouffre ſous un 
Dieu tout-puiſſant, nous ſommes forces de 
Paccuſer d'injuſtice, & il ne peut etre le 
modele de la vertu que nous appellons E- 
quite, Si l'on nous dit que Dieu ne doit 
rien a ſes creatures, on detruit auſſitòt ſon 
caractere moral, il n'eſt plus un modele de 
juſtice, il n'eſt plus qu'un Tyran fantas- 
que & deraiſonnable. (1755 


(15) On fait conſiſter la vertu à reſſembler à la Divini- 
te, Un Payen qui fe ſeroit propoſe Jupiter pour modele, 
ent- il été bien vertueux? Un Juif ou un Chretien qui 
voudroient imiter le Dieu de la Bible, auroient-ils une mo- 
rale bien pure? Cependant il eſt Evident que le Jupiter 
des Payens &Etoit un Dieu moins méchant que le Dieu des 


% 
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i les ſpeculations 'Theologiques in- al 
fluoient conſtamment ſur la conduite des ÞM ol 
hommes, rien ne ſeroit plus propre a de- pe 
truire en eux toute idee de vertu que les qua- ſe 
lites dangereuſes que toutes les Religions de le 
terre ont aſſignèes a leurs Divinites . pc 
Les mortels accoutumes a ſuppoſer que leur . re 
Dieu eſt un Etre parfait, dont il n'eſt {MW Pa 
point permis de blamer la conduite, qu'il | tr: 
faut imiter & ſuivre de loin, doivent cher- | fic 
cher à lui plaire en agiſſant comme lui: te 
quien peut - il reſulcer ? Si Von m'aſſure que di: 
le Dieu que j'adore eſt jaloux, vindicatit, I rec 
prompt a s irriter, de quel droit pourra-t- I da 
5 on me dire que je ne dois pas ètre envieux, M Di 
. - - que je dois m' abſtenir de la vengeance , ad. 
qu'il faut mettre un frein a ma colere, foi 

qu'il convient d'etouffer la jalouſie dans re 
mon cœur? Si l'on me montre des ambi- mi 

tieux, des zeles feroces, des aſſaſſins, la 
. es rebelles, des conquerans, des voleurs, d''u 
des parricides, des adulteres, comme des pe 
perſonnages agreables a ce Dieu, comme om 
f es Etres inſpires par lui, comme des hom- clu 


mes ſelon ſon cœur; comment peut-on me Þ| tag 
dire enſuite qu'il faut $'abſtenir du bien des Þ ul « 


„ 


Chretiens; ſi la conduite du premier invitoit à la débau- fun 
che, la conduite du ſecond invite à commettre des aſſas- 
| ſinats. Les Europeens wont point gagné à changer les ce 
| Dieux de leurs ancetres. D | : 
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o 


adore ſe plait a tendre des embũches a ſes 


ceſſairement ennemi de ſon ſemblable : 
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autres, qu'il faut-aimer fa patrie, qu'il faut 
obſerver le Droit des Gens? Si Fon me 
perſuade que la Divinite, ſenſible aux pre- 
ſens, exige une portion de mes biens eſt 
'eſclave d'un interet ſordide, comment 
pourra - t- on me prouver que le deſinte- 
reſſement eſt louable ? De quel droit le 
Paganiſme,. adorateur d'un Saturne qui de- 
trone ſon pere; d'un Fupiter qui mutile le 
ſien & qui remplit le monde de ſes adul- 
teres & de ſes debauches; de quel droit, 
dis-je, une telle Religion pouvoit- elle 
recommander la piete filiale & la dècence 
dans les mœurs ? Si Fon pretend que le 
Dieu perfide & ſèducteur que le Chrétien 


foibles erèatures, ne doit - il pas en conclu- 
re que la trahiſon, la fourberie ſont per- 
miſes, & que la fauſſetè eſt approuvee par 
la Divinite? Si l'on aſſure que ce Dieu, 
d'un caractere ſi dangereux, $'offenſe des 
penſces', des paroles, des actions & des 8 
omiſſions des hommes, ne doit- il pas con- 

clure que rien ne peut le diſpenſer de par- 

tager ſes ſentimens, & que pour lui plaire 
il doit plonger le couteau dans le ſein de 
tout homme qui Poutrage ? D'apres ces 
funeſtes idèes chaque mortel devient ne- 


7 „ 5 


rn 4 
n 


— 


>; 


TIES 2 


ZIG 
POR: 


56 HisTtorire NATURELLE 


chaque nation doit detruire, combattre & 
troubler celle qui deplait a ſon Dieu: la 
ſociete du genre humain, Punion des fa- 
milles, ſeront troublees ; les liens de la pa- 
trie, du ſang, de l'amitiéè doivent a cha- 
que inſtant ſe relacher & ſe briſer. 

_ C'eſt aux idées odieuſes, abſurdes, in- 
formes & contradictoires que les differen- 
tes Religions du monde ont donnees de la 
Divimte , que l'on peut attribuer ' ignoran- 
ce & Pincertitude continuelle ou la plu- 
part des hommes ſont ſur les devoirs de la 
morale. En fondant cette morale ſur des 


Puiſſances inviſibles, dont ſouvent le gen- 


re humain eprouvoit les injuſtices; en Ie- 
tabliſſant ſur des revelations incroyables, 
ſur des oracles inintelligibles, ſur des pre- 
ceptes divins perpetuellement contradic- 
toires, & ſouvent deſtructeurs des ſocie- 
tes, nos guides ſpirituels ont plutòt ſap- 
ps que fortifiè les foudemens de toute mo- 
rale. Le ſuperſtitieux ne fait jamais 3 

ao1 $'en tenir: un Dieu, qu'on lui repre- 
ente comme le plus cruel des Tyrans, 
comme un Etre captieux, comme un des- 

ote inſenſè, lui ordonne d' tre bon, d' etre 

umain & fincere: le meme Dieu gui lui 
defend de voler, lui ordonne de depouiller 
TEgyptien par la fraude, & de S emparer 
du pays de ſes voiſins: le meme Dieu qui 
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lui preſcrit la douceur, lui inſpire le z&le, = 


jaa le fanatiſme & la fureur. 

a. | Si nous voulons remonter a la ſource 

1- veritable de la depravation des mœurs chez 

2- un grand nombre de peuples , nous ver- 
rons que c'eſt aux notions affreuſes que la 

n- Religion leur a donnees de leurs Divinites 

n- gqu'ils en furent redevables. Si dans une 

2 nation nous trouvons quelque uſage inhu- 

1- main, abominable, revoltant, nous nous - 

1- | tromperons rarement en preſumant que 

aa c'eſt la ſuperſtition qui Va fait adopter 

es dans Vorigine. C'eſt pour plaire a fon _ 

n- | Dieu que le Phenicten denature lui facri- 

6. fioit ſes enfans; c'eſt pour contenter la ja- 

s, louſie de ſon Dieu que le Juif zele portoit 

6. le fer & la flamme chez ſes voiſins; c'eſt 

pour ſatisfaire la paſſion de ſon Dieu lubri- 

6 gque que la femme de Babylone alloit ſe | 


roſtituer dans ſon temple ; c'eſt dans li- 
ée de ſervir Thumeur vindicative & ja- - 


o- | 
louſe de ſon Dieu, que le Chrétien de- 

& puis tant de fiecles ſe fait un devoir de | 

5, tourmenter ,. de gener, de vexer & de 

s. braler ceux qu'il fuppoſe ſes ennemis. 

re 'eſt pour appaiſer la faim de ſon impi- 

al toyable idole que le Mexicain lui immo- 


er loit à la fois les habitans d'une Province 
entiere. 


— 
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Les uſages les plus étranges, les plus 
choquans, les plus oppoſes. a la nature ont 


communement la Religion pour principe; 


cœurs d'une nation entiere les ſentimens 
les plus ordinaires, de transformer les hom- 
mes en des betes feroces & inſenſees. (16 
Une morale qui ne peut avoir que le bien 
des humains, que la juſtice, que la ſocia- 
bilitè pour objet, eſt forcee de diſparoſtre 
devant un Dieu cruel, ſupericur a la nature 
& a la raiſon, dont les ordres ne peuvent 
etre diſcutes. Il faut etre inhumain, in- 
juſte, fourbe & de mauvaiſe foi ſous une 
ivinite a qui l'on attribue ces indignes 
diſpoſitions ; toute morale eft incompati- 


dle avec une Religion qui le propoſera 
pour modele. 


S'il exiſte Ves vertus parmi 
des hommes imbus de ces horribles no- 


tions, c'eſt que l'intèret de leur nature les 


force à chaque inſtant de perdre de vue 


(16) Dans Fifle de Formoſe la Religion ordonne aux 
femmes, qui avant un certain age ſont enceintes, de ſe 
faire fouler aux pieds de la Pretreſſe, La Religion chez 
tes Fagas, peuple d' Afrique, vouloit que les gucrriers pour 
ſe rendre invincibles fe frottaſſent le corps avec la graiſſe de 


leurs enfans piles dans un mortier. Dans preſque tout PIn- 


doſtan la Religion exige que les femmes fe brilent ſur les 
cadavres de leurs maris. Sur la cote de Coromandel la Re- 


ligion veut que les ſilles ſoient défſorées par une Idole. 


Dans les Pays Catholiques - Romains la Religion pretend 
que des filles malheureuſes gémiſſent toute leur vie dans 


le chagrin & dans les fers. 


- elle ſeule a le pouvoir d'etouffer dans les ¶ tot 
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leur odieux modele, .& triomphe en eux 


de Tatrocite de leur Dieu. Si ce Dieu 


changeant ordonne tantòt le crime & tan- 

tot la vertu, ſa morale devient incertaine 

pour ſes adorateurs; chacun d'eux fe fera 

un ſyſteme de conduite dans lequel il 

ne ſuivra d'autre regle que ſon propre tem- 

perament. En conſequence il ſera paiſible 

ou turbulent, humain ou malfaiſant, de- 

vot fougueux ou dèvot pacifique, juſte 

ou injuſte, ſincere ou diſſimulè; il trou- 

vera dans ſon Dieu changeant & dans ſes 

ordres diſcordans des raiſons également 
fortes pour juſtifier une conduite, quel- 

conque. En bonne foi, quelle ſeroit done 
une morale qui dependroit du caprice & 
de Vinteret de chaque homme, & quin'au- 

roit d' autre regle que fon temperament ou 
ſon organiſation particuliere, que le mou- 
vement plus ou moins rapide de ſon ſang, 
que les idées vraies ou fauſſes qu'on lui au- 
roit inſpirees ? 


Une morale pour etre vraie doit &tre la. 


meme pour tous les individus & pour tou- 
tes les nations: elle doit ſe fonder ſur la 
nature, les beſoins, les interets des etres 
de Veſpece humaine vivans en ſociete. Les 
hommes, peu d'accord ſur leurs Dieux, 
ſur les qualites qu'ils leur donnent, ſur 


= 


les cultes qu'ils leur rendent, ſont forces 
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de s'accorder ſur les principes generaux de] 


la morale. Si dans leur condulte ils dero- 
gent quelquefois à ces principes, cel 
vient de leurs erreurs, de leurs prejuges, 
de leurs paſſions, de la perverſite de leurs 
inſtitutions religieuſes & politiques qui les 


obligent a devenir ſourds au eri de la na. 


ture, & qui les empechent de connoitre 
ce que la raiſon exige deux. L'ignoran- 
ce dans laquelle les gouvernemens, d'ac- 
cord avec les Prétres, plongent les na- 
tions, eſt le plus grand obſtacle que la mo- 
rale ait à vaincre; les hommes ne ſont ſi 
vicieux & ſi mechans que parce qu' ils ſont 
ignorans; ils ne ſont ignorans & domines 
par des paſſions dangereuſes que parce que 

leurs Dieux, leurs Souverains, leurs gui- 
des ſpirituels & temporels , leurs inſtitu- 
teurs, aveugles ou mechans eux-memes, ne 
ongent point a les éclairer ſur leurs de- 
voirs, a leur developper la raiſon, a leur 
inſpirer le goũt de la vertu, a leur mon- 
trer les rapports qui les hent a leurs ſem- 
blables, a leur faire connoitre & leur tra- 
cer la vraie route du bonheur. 

$'1] etoit poſſible de ſe figurer un Dieu 
conſtamment favorable a Veſpece humaine, 
_ ceſt-a-dire, dont la bonte, Tequite, la ſa- 
geſſe ne ſe dementiſſent jamais; dont les 
volontès toujours d'accord avec elles-me- 
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mes ne preſcriviſſent jamais a ſes adora- 
teurs que des actions honnetes ou utiles 
aà la ſociètéèé; dont les interpretes par- 
laſſent toujours le langage de la raiſon; 
dont les Repreſentans ſur la terre ne fis- 
ſent que fortifier les ordonnances par l'au- 
| torite des loix; un tel Dieu pourroit ſer- 
vir de baſe à la morale, ſon culte ſeroit 
cher & precleux aux hommes, ſes oracles 
ne ſeroient que les loix de la nature ren- 
| dues plus autentiques & plus facrees ; la 
Religion n' en ſeroit que la promulgation, 
ſes inſtructions les retracerotent perpetuel- 
lement au peuple, & le gouvernement les 
invite it ou les forceroit de s'y._ confor- 
mer: mais un Dieu, vu diverſement par 
chaque homme ou par chaque peuple, ne 
peut etre la meſure des devoirs de tout le 
genre humain; ſes volontes exprimees ſi 
| diverſement dans differentes contrèes, & 
ſi contradictoires dans la meme Religion, 
ne peuvent fournir des regles in variables; 
enfin ni les preceptes de les interpretes, 
continuellement en diſputes, ni les loix 
des Souverains, preſque toujours injuſtes 
& partiales, ni les uſages, ſouvent inſen- 
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ſeés des peuples ignorans & mal gouvernes, 
ne peuvent etre les vraies régles des mœurs, 


ne peuvent s' accorder avec les intérets 
communs des habitans de la terre. | 
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Si je parcours la terre en demandant vag 
à chacun de ſes habitans ce qu'il penſe de ¶ mil 
la bonte, de la juſtice, de la douceur , {lice 
de la ſociabilite, de Thumamite, de la bon- 
ne foi, de la ſincerite, de la fidelite dans 


\ 


- 


tere 


ſes engagemens, de la reconnoiſſance, de dire 
la piete filiale, &c., fa réponſe ne ſera Are 
oint Equivoque, chacun approuvera ces] 


qualites , il les jugera neceſfaires , il en 
parlera avec Eloge: mais ſi je lui deman- 
de ce qu'il penſe de ſon Dieu, ce que 
reſcrivent ſes ordonnances, ce qu'enſei. 
ent ſes Pretres, ce que diſent ſes loix 
ſes Souverains, ce que ſes uſages de- 
mandent de lui, jamais nous ne pourrons 
nous entendre, jamais nous ne tomberons | 
d'accord ſur rien. Si je m'adreſſe aux 
enfans d' Iſraël, ils me diront qu'il faut 
voler & exterminer des [dolatres reprouves 
par leur Dieu; le Chrétien zele me dira 
que tout ce que ſon Dieu commande ne 
peut Etre que juſte, que ſes crdres ne 
ſont pas faits pour étre examines, & qu'i 
faut adorer- ſes decrets lors meme qu'1 
commande le crime. Un peuple feroce & 
conquerant me dira qu'on peut fans ſcru- 
pule piller & ravager ſes voiſins; un peu- 
ple commercant m'aſſurera que tout eſt le- 
gitime pour la proſperite de FEtat; le Sau- 
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nt vage pretendra que la vengeance eſt per- 
miſe, & doit étre cruelle; le Citoyen po- 
licè pretendra qu'elle eſt un mal. L'In- 
dien ou le Francois me diront que Padul- 


#1 


tere reſt rien; IEſpagnol & VArabe me 

diront que & eſt un crime affreux; le Tar- 

tare vagabond pretendra que l'on peut tuer 

ſon pere lorsqu'il n'eſt plus bon à rien; le 

| Spartiate aſſurera que le bien de “Etat exi- | 
ge que Von tue ſes enfans contrefaits. Si 

je conſulte les ſujets d'un Deſpote, ils me 

diront que fa volonte fait la lot, que ce 

qu'il ordonne eſt toujours juſte, & que 

Nui obeir ne peut jamais etre un crime. En- 

fin fi je conſulte la raiſon Japprends a 

quoi m'en tenir ſur toutes ces deciſions ſi 
diſcordantes; elle me dit que tout ce qui 
ft conſtamment utile au genre humain eſt 
un bien, & que tout ce qui par ſoi- meme 
bu par ſes conſequences nèceſſaires de- 
vient nuifible' a la ſociete eſt un mal 
très - réel; c'eſt la - deſſus que J'etablis une 
orale, & d'après les idées ſi differen- 
es que je trouve repandues parmi les 5 
ommes, je m' appergois que ni les Dieux, 
1 les Pretres, ni les Gouvernemens, ni 


FU- 7 
1. es Loix informes ne peuvent nous pres- 
1. {Erire des devoirs contraires a la nature, 


u- [eſſence du genre humain, au bien des 
Jociétés; jen conclus que leurs oracles , 
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dictès ſouvent par la paſſion, par l'inex- 


perience & le delire, ne peuvent tre les 
regles immuables de la conduite de 
homme. 5 
C'eſt donc ſur la nature que la morale 
doit ſe fonder. Tant que l'Aomme ſera 
un etre ſenſible & capable de penſer, il 
ſera force d'aimer la vertu & de hair le 
crime; il ne ſe trompera dans ſes juge- 
mens que lorſque Pignorance, la paſſion, 
la precipitation Pempecheront de juger 
ſainement. Toutes les fois que nous ver. 
rons l'homme méchant, nous trouverons 
en remontant a la ſource de ſes diſpoſi: 


tions, qu'elles ſont dues a ſes prejuge; 
| politiques & religieux, a ſon education, 


a ſes habitudes vicieuſes, à des opinion; 
fauſſes dont ſon eſprit s' eſt imbu; le me- 
chant eſt un homme ou mal organiſe, ou 

deprave par ſes prejuges. 
L'enthouſiasme & l'impoſture ont in. 
vente les Religions; les prejuges de cha 
ue peuple ont fait naitre ſon culte, les 
beſoins & les circonſtances de chaque ni 
tion ont produit & modifie ſon gouver- 
nement, ſes uſages & ſes loix ; mais C eſt 
experience de Ihomme, aidée par des 
reflextons ſur fa propre nature, ce fon 
les beſoins invariables & conſtans de 1's 
| Pece 
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pece humaine qui fixent pour toujours 
1a morale. | | 7 DMT 
C'eſt, ' comme on Va dit tant de fois, 
dans l'iĩgnorance force ou les hommes 
ſont retenus, dans les prejuges qu'on les 
oblige de regarder comme fſacres, dans les 
vices de leurs gouvernemens & de leurs 
Religions que nous devons chercher Vori- 
gine de cette depravation generale que 
nous trouvons dans les mceurs ; il faudroit 


5 les éclairer, leur montrer la verite, leur 
r. apprendre a faire uſage de la raiſon, les 
\n; I gouverner avec EquitE , les elever dans de | 
5 dons principes, leur faire ſentir leurs ve- 
901 ritables interets, les contenir par de bon- 
on, Ines loix; alors on ne ſeroit point dans la 
ons neéceſſitè de les tromper. Les hommes ſont 
nc. par - tout traites comme des enfans, on les 
ou effraye par des phantomes ou on les ap- 
paiſe par des chimeres, qui jamais ne peu- 
invent tenir lieu d'un bonheur preſent & 
ch reel. Souverains des nations, voulez- 
vous des ſujets vertueux, éclairez: les, fai- 
a. tes - les inſtruire, invitez- les a bien faire, 
ver- mais ſur- tout rendez: les heureux: l'erreur 
ene peut etre d'une utilitè paſſagere & trom- 
"4; peuſe que pour ceux qui ſont incapables 
ſon de leur procurer un bien. etre veritable ou 
Fes aui n'en ont point la volonte. 


n 
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Vainement en effet $'eſt-on promis jus. c 

gqu' ici de remedier à la perverſitéè de Phom- c 

mie en combinant la Morale avec la Reli- n 

gion; on Feſt fauſſement imagine que M u 

c'Etoit un chef- d'ceuvre. de politique de ri 

: reunir le pouvoir des Dieux a celui de la p 
5 raiſon; cette alliance monſtrueuſe n' toit d 
pas faite pour durer; par cette aſſociation t! 

trop inegale la Raiſon, fille de la Nature tc 

& de la Verite, fut accablée ou éclypſee I 

la Religion, fille du Merveilleux & U 

e Puiſſances inviſibles a qui la nature eſt ar 

elle · meme ſubordonnee. Par- tout on h 4 


morale fut unie a la ſuperſtition, celle: ci 
rit Yaſcendant ſur elle & finit toujours par 
faſſervir a ſon caprice; elle ne put mar- 
cher ſur la meme ligne qu'une compagne 
enorgueillie de ſon origine celeſte ; elle 
ut forcee de plier ſous elle & de ſe preter 


a ſes merveilles, a ſes impoſtures. Ain m. 
la morale avilie par la Religion, devint un pa 
fanatiſme pur, qui uniquement enivre de la 
ſes notions abſtraites n'eut plus l'homme ne 
pour objet. Le Moraliſte religieux per- la 
dit de vue la terre, ſon eſprit ne fut oc-{}M co 
cupè que des rapports fictifs qu'il 0 me 
entre les foibles mortels & la Divinite dont M co 


1 reut point d' idées. Guide par les le- 
cons du Pretre homme ne connut point au 
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s. ce qu'il devoit à ſes ſemblables, ne so- 
n- © cupa point de la ſociete , ſe neghgea lui- 
li- meme, ne regarda la terre que comme 
ue un paſſage, fut abſorbe dans ſes reve- 
e ries inutiles, & ſe plongea dans une a- 
la pathie dangereuſe; ou bien lorsqu' il ent 
de la chaleur dans le ſang & de Fen- 
thouſiaſme, il ne devint actif que pour 
tourmenter ſes aſſocies ou pour fa nuire a 
lai-meme; ſes yeux perperuellement fixes 
ſur un point eblouiſſant ne virent rien 
autour de lui, toute ſa morale fe borna 
a ne point detourner un inſtant ſes re- 
gards des phantomes qui Taveugloient. 
Ainſi la morale religieuſe ne fit jamais 

que des hommes engourdis, des freneti-: 
ques, des viſionnaires ſans jamais faire des 
Etres raiſonnables ni de vrais citoyens. 

Un homme inſtruit par la raiſon, for- 

me par une education honnete', retenu 

ar de bonnes loix , eſt ſaiſi d'horreur à 

2 vue ou au recit de toute action crimis 
nelle & nuiſible; celui qui eſt guide par 
la Religion, ayant eu des Venfance Veſprir 
corrompu par des prejuges, ne ſuppoſe ja- 
mais de mal que dans ce qu'on lui dit de 
ont contraire aux ordonnances de fa Religion, 
& de nuiſible a ſes interets; il ne voit rien 
au dela, Des n nEgligces, des cerè - | 
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monies omiſes , de pieuſes minuties, des 
fautes imaginaires , lui font bien plus de 


eur & lu donnent plus de ſcrupules que 


es fautes reelles, que des crimes avercs. 
erſuade que toute offenſe contre fa Reli- 
ion eſt le plus grand des attentats, il ſe 
it des monſtres des omiſſions les plus lé- 
eres, il éprouve des remords pour des 


transgreſſions pueriles, & ſe pardonne 


aiſement les choſes les plus graves. Le 


devot ſtupidement effrayè des menaces 
de ſes Pretres, ne voit rien de plus 


important que leurs ordres ; eblout de 
leurs promeſſes tout le reſte lui devient 
indifferent ; il eſt ſùr par leurs ſecours 
de ſe remettre en grace avec la Divinite, 

il ſuppoſe plus facile fur le mal qu'on 


u 
: fie a ſes creatures que ſur le mepris de 


ſes pretendues Loix. Fier de ſes peti- 
teſſes, qui le mettent bien avec ſon 
Dieu, il mepriſe la terre & ſe croit yn 
modele de vertus, meme en ſe permettant 
des injuſtices, des vices, & ſouvent des 
fortats, - | 5 

C'eſt ainſi que la Religion, ſubrogee 


trop ſouvent a la morale, Vancantit tout- 


a-fait & ne produit que des devots fans 
vertus. Les hommes les plus * 15 
6 & les 
plus ſociables; quant au plus grand nom- 
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bre des hommes, la Religion les laiſſe 
tels qu' ils ſont, ils perſiſtent malgré 
elle dans les habitudes qu'elle condam- 
ne; elle ne peut rien contre les pas- 
ſions violentes & habituelles; elle eſt 


moins forte que Puſage, que Topimion, 


que Tinteret prefent (17); & quand les 
3nterets des hommes les echauffent elle ne 


peut reſiſter au torrent qui les entraine; 


des que la Religion leur paroit incommo- 
de, ils la rejettent, ils la mepriſent, ils 
ſe debarrailſent: de ſon joug , ſans ſuivre 
pour cela les régles de la morale, ſans 
recourir à la raiſon qui les-'generoit en- 
core bien plus que la Religion; alors à 
la tyrannie religieuſe ſuccede quelquefois 


la licence la plus complette; accoutu- 
me a voir la morale uniquement fondèe 


ſur la Religion, le méchant ſe flatte que 
(ie) La meme Religion qui permettoit & approuvoit au- 
trefois le; combats ſinguliers, les defend aujourd'hui, fous 
peine de damnation éternelle; cependant dans les pays les 
plus ſuperſtitieux nous voyons des duels, parce que Fopi- 


nion publique, plus forte que la Religion, fait regarder 


* 


ceux qui refuſent de fe venger d'une injure, comme des la- 
ches & comme des perſopnes.d6shonorces :. d' où nous devons 
conclure que PVidee de Fop nion publique eſt plus forte que 
la Religion. Les Courtiſans / font communément les plus 
corrompus des hommes & les plus diſpoſty à !acrifier leur 
honneur & leur conſcience à leur avancement; ils diſent, 
comme les grands du Royaume d' Achem, Dien eft bien 
loin, mais le Roi eſt tout pres. | = . 
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eclle <ci une fois bannie, ih n'exiſtera plus 
de frein pour lui, & qu'il pourra ſe li- 
vrer impunëment au torrent de ſes deſirs; 
il a diſcute bien ou mal, mais toujours 
avec partialité, le ſyſtème qui le gene; 
aàprès avoir entrevu que fa Religion n'eſt 
u' une ſottiſe, il en conclut fort impru- 
emment que la morale n'eſt pas mieux 
Fondee: qu'elle. | 
D'autres incapables de diſcuter ne peu- 
vent bannir de leur eſprit les idées reli- 
gicuſes dont ils ont été nourris des leur 
enfance, ils font alors un pacte avec la ſu- 
perſtition, ils la concilient avec leurs dere- 
glemens; s ils ſe ſè parent d'elle pour quel- 
que tems, c'eſt en ſe promettant -nean- 
moins tot. ou tard de s'en -rapprocher par 
la ſuite, & de recourir aux moyens qu'elle 
eſt toujours prète a fournir aux trans- 
fuges qui lui reviennent. C'eſt ainſi que 
la plupart des hommes, quoique perſuades 
que la rapine, l' injuſtice, la violence, la 
ebauche deplarſent à leur Dieu, ne lais- 
ſent pas de s' y livrer dans la ferme confian- 
ce qu'ils pourront un jour ſe réconcilier 
avec le ciel qu'ils outragent ſciemment: 
_ (18) ou bien dans les intervalles de rai- 
cis) Le Chriſt dit dans TEvanglle t./aires-yous des amis 
dans le ciel avec les richeſſes. injuſtement acquiſes. Ces 
paroles ne ſont - elles pas bien conſolantes pour tous ceux 
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ſon que les paſſions , la diſſipation & les 
plaiſirs leur laiſſent, ils demandent pardon 
a la Divinite des fautes qu' ils ont commi - 
ſes, & qu' ils commettront de nouveau tou: 
tes les fois qu'ils y ſeront ſollicites. Les 
nations ſont remplies d' hommes vicieux qui 
avent allier la ſuperſtition avec le crime, 
qui periodiquement offenſent & appaiſent 
le ciel, ou qui fe promettent d'expier dans 
la vieilleſſe ou a la mort les forfaits d'une 
vie remplie d'iniquites. Ils ſe flattent que 
leur attachement peu raiſonne pour la Re- 
ligion, pour ſes dogmes étonnans, pour 
ſes pratiques pueriles, leur tiendra lieu de 
ce qu'ils doivent aux hommes, & leur 
rendra toujours la Divinite propice. 
Ainſi la Morale n'a qu'à perdre lors- 
qu'elle eſt aſſocièe avec la Religion; celle 
ci fut toujours prete a pardonner, à ex- 
pier les outrages qu'on faiſoit a cette mo: 
rale: daitteurs la Religion veut occuper 
homme fans partage ; elle montre de Vins 


Wo pillent les peuples, & qui ſont aſſures d' obtenir le par- 
on de leurs vols. en faiſant des largeſſes aux pauvres ? 
C'eſt peut - ètre en conſequence de ce principe que Fon 
yoit tant de voleurs publics & particuliers chez les Chré- 
tiens. Les Princes pillent les peuples, occupéès a ſe piller 
les uns les autres. Les marchands les plus dévots fe per- 
mettent des fraudes & des ſupercheries. | 1 
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72 
dulgence pour les crimes qui ne regardent 
que les hommes, mais elle exagere & trai- 
te avec rigueur les fautes qu'elle invente, 
les moindres violations de ſes régles, les 
omiſſions de ſes pratiques, en un mot 
Pinfraction des devoirs fictifs qu'elle im- 
poſe. Quand le Pretre tient la balance 
pour peſer les actions humaines, il la fait 
toujours pencher du c6te de ſon propre 
Interet ; il trouve que les crimes les plus 
affreux, les plus dignes du courroux cé- 
leſte & des chatimens des hommes, font 
ceux qui nuiſent a ſon propre empire; il 
change en fautes impardonnables des actions 
totalement indifferentes a la ſocièté; il ac- 
coutume ſes diſciples a regarder avec hor- 
rcur les perſonnes peu ſoumiſes a ſes dog- 
mes, refrataires a ſes caprices, dEdai- 
gneux pour ſes myſteres & 5 legons, peu 
penetrcs d'un faint reſpect pour ſes reve- 
ries & pour les objets qu'il propoſe à la 
veneration ; les peuples nourris dans ces 
prejuges ſont bien plus revoltes d'une 
foule de crimes imaginaires que de ceux 
qui ſont reellement pernicieux ou qui 
portent le deſordre dans la ſociété; les 
mots vagues de profanation, d' here ſie, 
d'impiet?, de. ſacrilege, font ſur les eſprits 
une impreſſion bien plus forte que Vas- 
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ſaſſinat, la trahiſon, l'injuſtice, le vol, 
Tadultere. (19) Le vulgaire imbecille s ac- 
coutume a regarder un homme qui n'a pas 
la meme croyance que ſon Pretre, ou qui 
| n'eſt pas ſoumis a ſes deciſions, comme 
bien plus criminel que celui qui outrage la 
nature & la raiſon ou qui fait un tort &vi- 
dent a ſes ſemblables. Si ces prejuges ſont 
avantageux à la Religion & aſes Miniſtres, 
ils ſont propres à Eteindre dans les peuples 
toute idée de morale: par là les nations 
deviennent ſuperſtitieuſes ſans avoir la 
moindre idèe de vertu. E 0 Qs. 
D'apres de ſemblables prineipes il ne 
faut point Etre ſurpris {1 nous trouvons 
une ignorance profonde de la morale, une 
Z honteuſe depravation dans la conduite., 
un oubli total des loix-les plus fimples de 
n raiſon & de Thumanité dans les pays 
les plus ſoumis a la ſuperſtition: & a ſes 
Miniſtres; 1a les devoirs pretendus de 


12 ; 1 
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(19) Quand on vient a examiner de pres le ſens des 
mots terribles ſous lesquels les peuples croient communé- 
ment. deſigner les crimes les plus affreux, on trouve que 
# reellement ces mots, ne deſignent que des choſes déplai- 
= ſantes pour les Pretres , & tres - peu interefſantes pour le 
reſte des hommes. L'hereſie weſt qu'une facon de penſer 
differente de celle du Clergé; il en eſt de m&me de Pim- 
= piete , des blaſphemes', des ſacrileges qui n' ont jamais 
pour objet que des choſes que Pinteret' du Clerge voudrait 
faire paſſer pour vencrables & ſaintes. 
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la Religion abſorbent tous les autres; les la 
actions les plus atroces trouvent de l'in. con 
dulgence & de la faveur dans les Pretres; Þ nit 
les temples ſont ouverts aux meurtriers, tre 
aux voleurs, aux ſcelcrats; ils y trouvent 
des aſyles contre la feverire des loix; Þ rice 
ainſi le facerdoce rend ſon Dieu le pro- on 
tecteur & le complice du crime, tandis de 
que pour des opinions, ſouvent cachees, ceu 
i a le front de faire égorger ou brüler 
des citoyens vertueux. | 
Quelles peuvent eétre les idèes de mo- 
rale d'un Eſpagnol, d'un Portugais ou d'un cer 
Italien, qui voit la puiſſance tempo. tou 
relle & ſpirituelle ſe reunir pour faire N da 


ſoutfrir les tourmens les plus recherches po; 


2 un malheureux Heretique, a un juif, des 
à un homme qui par légeéreté aura tenu ror 
quelques diſcours un peu libres fur la Re. tre 
ligion, ou qui aura viole: quelque ordon- ſol 


nance de IEgliſe, tandis qu'il voit 1: Þ cri 
temple de fon Dieu fournir une retrait: Þ ſes 
ſire a un aſſaſſin dont les mains fument 
encore du ſang de fon ſemblable? A | 
vue de cette conduite ſi favorable à Ven Þ juſt 
nemi reel de la fociete, & ſi eruelle pour N du 
celui qui a peche contre la Religion, & 
homme qui en eſt le témoin ne doit- ! le 
pas ſe convaincre que le meurtre, le vol, 
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la trahiſon ' ſont des fautes très-lègeres en 
comparaiſon de celles que la Religion pu- 

nit avec tant de rigueur? (20) D'un au- 

tre cote dans les pays ou l'ordre ſacerdo- 

tal jouit. d'un grand pouvoir, d'une auto- 
rite non diſputèe, d'une enticre impunité; | 
où la Puiſſance temporelle na point le droit 

de reprimer les exces des Pretres, ou 
ceux - ci nagent dans Vopulence & vivent - 
dans une honteuſe oifivete,. leurs mœurs 
ne tardent point a fe corrompre; le vice 
impuni devient bientot effronté; le ſa- 
cerdoce inſolent de ſes forces renonce a 
toute pudeur , il ſe permet toutes ſortes 
d'attentats, & le peuple accoutume a ne 
point critiquer la conduite de ſes gui- 
des, à les imiter, a les juſtifier, ſe cor- 
rompt d'apres leurs exemples; des Pre- 
tres ignorans, étrangers à la morale, dis- 
ſolus & criminels eux-memes, le laiſſent 
croupir dans une 1gnorance complette de 
ſes vrais devoirs, lui montrent de l'indul- 


4 


(20) En Eſpagne & en Portugal le peuple fait, dit-on, 
des efforts pour ſonſtraire un meurtrier aux pourſuites de la 
juſtice z il favoriſe ſon . 6vaſion & ſa retraite dans une Egliſe 
ou dans un couvent, D*un autre cote lorſque FVinquiſition | 
pourſuit quelqu'un, chacun Sempreſſe de preter main forte | i 
de le faire ſaiſir: le Pere eſt force de livrer fon fils, L 
le Mari de livrer ſa femme, ſous peine d'ètre punis com- 
me fauteurs dheretiques - EIS 
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gence pour les vices dont ils ſont eux. 
memes ſouilles, ſe pretent facilement 1 
remettre des fautes dont ils ſont eux-me. 
mes coupables, & dont Fexpiation devient 
toujours tres - lucrative pour eux. (21) 


(21) Tout le monde fait à quel point la débauche, 1; 
diſſolution & la lubricité ſont portées par les Pretres & les 
Moines Eſpagnols & Porcugais : ſouſtraits au pouvoir tem- 
porel, qui les craint & les reſpecte, ils ſe livrent impune. 
ment à leurs vices & à leurs paſſions criminelles ; I Aut 
Tits ſeculiere ne peut les punir mème pour les crimes les 
plus noirs que de concert avec la Puiſſance Eccléſiaſtique, 
qui rarement conſent que Pon puniſſe ſes ſujets , dans | 
crainte ſans doute du ſcandale. L'on fait d'un autre cot 

ue ces nations les plus devotes de Europe ſont les plus 
difſolues , les plus vindicatives, & celles oli les aſſaſſinar 
font les plus frequens, où la vraie morale eſt la plus igno- 
re, ou le peuple eſt le plus malheureux & le Clerge |: 

Jas puiſſant. Il eſt de Finterer des Protres que le.peupl: 
dit ſans mceurs, ils ont alors Poccaſion de faire des expiz 
tions plus frequentes, 2 
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Des pretendus devoirs, des pratiques & des 

Faulſes vertus de la Religion, Dangers 
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20 des Expiations. 
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{ L ELs ſont les importans ſervices que 
ola ſuperſtition rend a la morale; voyons 
inn maintenant ['utilite que la ſcience des 
ian mœurs peut retirer des devoirs & des pra- 


ge! . Ape ms 
ep? tiques que la Religion enſeigne aux hom- 
pi, mes; analyſons ces vertus ſublimes aux- 


quelles le ſacerdoce attache le plus haut 

prix, dont il fait dependre la bienveillan- 

Ice du ciel, dont Vomililion lui parolt le 
plus affreux des crimes. ö 

Si les idées que les pretendus interpretes 

de la Divinite ſe formerent & donnerent 
de Etre ſupreme ne purent etre que fä- 
cheuſes & contradictoires; ſi leurs ſyſtè- 
mes theologiques & leurs ſpeculations mys- 
tiques ne furent jamais que s d'ab- 
ſurdités, les cultes qu'ils preſerivirent & 
les devoirs qu'ils impoſerent ne furent ni 
moins inconcevables ni moins dèraiſonna- 
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Y bles que les Divinites qui les enfeignoient. 
ten de plus étrange que les caprices de 
la ſuperſtition; rien de plus incomprehen- 

Ez ſible & de plus ridicale que les ations 
=. | welle ordonne; rien de plus extravagant 
. & de plus inutile que les vertus desquelles 
= ſes Miniſtres font dependre la faveur du 
1 Tres- Haut. La raiſon eſt forcee de rou- 
gir des qu'elle entend les preceptes bizar- 
res qui ſortent de la bouche de ces legiſla- 
reurs inſpires par le ciel. L'un crie a fon 
euple de retrancher le prepuce de ſes en- 

ns, de ſe laver frequemment, de s' ab- 

= ſtenir de certaines chairs abominables aur 
=. yeux du Seigneur, de renoncer & tout 
= travail en certains jours, d'offrir de fre- 
1 quens ſacrifices, d' obſerver avec le dernier 
rupule quelques ceremonies futiles. Un 
Autre preſcrit comme une choſe importante 
au falut eterne] que l'enfant, coupable 
avant meme de naitre , ſoit lave & rege- 
nere dans les eaux, qu'il s'abſtienne de 
viande a des jours marques; qu'il $'acquit- 
te fidelement des ceremonies myſtiques 
| auxquelles les graces d'en- haut ſont atta- 
chees, qu'il ſe ſoumette periodiquement a 
des rites facres devenus les canaux des gra- 
ces de {on Dieu; que par des genuflexions 
& des mouvemens frequens & du corps 
& des levres, par des formules invaria- 
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 Sles ; il faſſe deſcendre les faveurs du Tout- 
puiſſant. Le Bramine dit a; ſes diſciples 
de ſe laver dans les eaux du Gange; il leur 
perſuade que cette eau poſlede la facults 
merveilleuſe de purifier les ames de leurs 
ſouillures; 1] leur recommande fur - tout de 
reſpecter la vie de tout animal ou inſecte, 
dont la mort attireroit infailliblement le 
courroux celeſte ſur lui. | 
On ne finiroit point ſi Ton vouloit rap- 
porter toutes les pratiques & les inventions 
| pucriles auxquelles la Religion a dans diffe- 
rens pays attache la complaiſance ou la co- 
lere {ps Dieux. Le bon ſens eſt deroute 
en voyant les devoirs ridicules: que la ſu- 
perſtition capricieuſe impoſa toujours aux 
ommes; 'eſprit ne peut point deviner les 
motifs des bizarreries que le ſacerdoce a in- 
ventées pour appaiſer le ciel ou pour mé- 
riter ſes bontes. La Religion fe plut tou- 
Z jours a mettre la raiſon en défaut; elle ſe 
crut intereſſee a ne montrer au vulgaire 
que des ſymboles, des emblemes , des 
enigmes , des myſteres, des ceremonies 
u'il adopta ſans examen, auxquels fa cre- 


& 


& 


le familiariſa, dont il ne ſentit jamais le ri- 
dicule, & qu'il retint avec opiniatrete. par- 
ce que leur obſcurite meme les lui rendit 

plus chers. Les peuples ne furent jamais 
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> 


ulite le ſoumit, avec lesquels Fhabitude 
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que des enfans qui ſe laiſſerent guider par 
leurs Pretres ; ceux-cl les tinrent pour tou- 


que 
jours en tutelle au moyen de Paverſion roi 
qu' ils leur inſpirerent de bonne heure con- vo 
tre la raiſon. Il fut evidemment de l'in- voi 
teret de ceux qui voulurent aſſervir les Þ $1 


hommes de les jetter dans des embarras Re 


continuels ; de mettre très- ſouvent leur ore 

obéiſſance a Tepreuve, de les habituer à ple 

plier ſous leurs caprices afin de les fagon- tie! 

ner. au joug; de multiplier leurs fautes, Di. 

leurs ſcrupules & leurs expiations. Voi- voi 

u Hh. fans doute pourquoi les Miniſtres de la N plie 

Divinité ſont paryenus en tout pays à lier W tic 

= preſque toutes les actions de la vie au ſys- Þ dor 

LE teme religieux; ils augmentent par la leur Neru 
'Y, influence & leur pouvoir, ils ſe rendent la 


néceſſaires, ils trouvent dans la credulite 
des peuples une ſource intariſſable de ri- 
 ahetles. (227 e 
| | Les 


22 Dans le Papiſme le Pretre ne perd pas ſon diſci- 
- ple un inſtant de vue. II le bapiiſe; il Ieleve, il le ma- 
rie, il le réconcilie, il le guerit de ſes ſcrupules, il appai- 
fe ſes remords; la mort meme ne le garantit pas de la 
tyrannje & des exactions des Pretres ; dans quelques ſec- 
tes Chretiennes le Clerge tire un plus grand parti de cs 
Eſclaves morts. que de ſes Eſclaves vivans. Un  habitant 
de Findoſtan neſt pas moins que le Chrétien infeſté par ſes 
Pretres ; ceux-ci ſont perpttuellement occupes à le purificr 
de fes fautes & à lui tirer ſon argent. Pour peu que Fon 
refléchiſſe on demeurera convaincu que ce que Pon 88 6 
, 5 * N ce | 
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Les pratiques & les devoirs .pretendus 
que la ſuperſtition pròſcrit aux hommes ſe- 
roient indifferens en eux memes s'ils n'a- 
voient partout pris la place des vrais de- 
voirs que la nature leur impoſe; mais le 
ſuperſtitieux penetre de l' importance de fa 
Religion, perſuade que rien de ce qu'elle 
ordonne ne peut Etre inutile ou meprifa- 
ble, convaincu que rien well plus eſſen- 
tiel que de ſe conformer aux ordres de ſon 
Dieu, $'imagine avoir rempli tous ſes de- 
voirs en ſuivant ſervilement les régles éta- 
blies par ſes pretres, en montrant une exac- 
titudè ſcrupuleuſe dans les pratiques futiles 
dont jamais il ne penetra les motifs ; il 
erut avoir des vertus & etre quitte envers 
la terre en adherant aux dogmes inintelli- 
gibles qu'on lui annongoit, en faiſant plier 


mais la moindre choſe dans les loix ſacer- 
dotales que le prejuge lui montroit comme 
ſacrees. Les expiations, les ablutions, les 
ſacrifices, les ceremonies religieuſes de 


le culte de Dieu n'eſt au vrai que le culte des Pretres , 
qui n'ont imagine des Religions em tout pays que pour leur 
propre utiliték. Le ſeul malheur qui réſuſteroit pour un 
Etat de la ſuppreſſion du culte & des: ſyſtemes Théologi- 
ques, ſeroit de forcer une foule d'hommes oiſifs & mé- 
chans a chercher une fagon de ſubſiſter plus honnète que 
Fimpoſture. ; 


TOM. . F 


fa raiſon ſous Pautorite, en n omettant ja- 
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ccur, à des habitudes utiles a la ſociete, 


. gagner en reprèſentant la Divinite com- 
me intereſſce, . comme envieuſe des biens e 


chant devient plus temeraire 'des qu'il ſe 
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toute eſpece ne ſont que des inventions per 


funeſtes, par lesquelles Phomme ſubſtitue {ſon 
des mouvemens phyſiques de ſon corps à tier 
des mouvemens honnetes & regles de ſon | 


Toute Religion où l'on expie, invite a 
fe rendre eriminel. Or toute Religion 
fuppoſe des moyens corporels & facile 
d'appaiſer la Divinite, d'où il ſauitque tou- 
te Religion eſt une ſource feconde de de- 
pravations, dont le Clerge tout ſeul peut 
recueillir les fruits. "= 

Si la Religion & ſes Pretres eurent tout 


des hommes, comme avide de la chair des 
animaux, comme flattee de la fumee des 
ſacrifices, la morale eut tout a perdre par {ece: 
Findigne trafic qui s'ctablit entre le ciel & H. 
h terre (23). Les expiations, comme on ru 
a vu, doivent enhardir au crime, le me- eure 
ces 
cou 


(23) Lucien obſerve que les ſacriſices ſuppoſent les 
Dieux gourmands, avides. , intcreti6s & ſemblables à des 
mouches, toujours pres à d&vorer les pauvres animaux 
& a ſucer leur ſang. . Lucian. Fupit. Tragic. V. dans 
Platon le Dialogue i Eutyphon. Le mèeme Platon dans fa 
Republique Livre Il. ne veut pas que les riches ayent 
dans leurs maiſons des chapelles particulicres , il exige 
qu'ils facrifient en public, alin de leur oter la ſaculté d'ex- 
pier en ſecret leurs crimes avec trop de facilité. 
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ons perſuade qu'il exiſte des moyens d'ap 
tue MWſon Dieu: jouit - il de Vopulence , 
s 4 tient aſſure de pouvoir acheter de 
droit de nuire a ſes ſemblables ; il entre 
été. Jen compoſition avec lui, il ſe conduit & 
e 4 {on égard comme ces Miniſtres des Tyrans 
ion {de Aſie, qui achettent de leurs avides 
iles NMaitres la permiſſion d'opprimer & de 
piller impunement leurs ſujets, ou qui 4 
force d' argent obtiennent d' eux le pardon 
deut des injuſtices, des vexations & des rapi- 
es qu' ils leur font eprouver. Socrate ob- 
tout Nerve avec raiſon que celui qui donne d coun 
om- {Mui n'ont beſoin de rien, entend bien peu Fart 
jens {We donner; & Platon demande ce que les 
Dieu doivent penſer des preſens des mo- 
hang, Putsqu un homme honntte rougiroit de 
fecevoir les dons d'un ſcolèrat. 
& Mais les paſſions des hommes, leurs ha- 
| pitudes vicieuſes, leurs penchans deregles, 
Neurs fantaiſies criminelles & momenta- 
il ſe Nees, font qu' ils font bien plus diſpoſes à 
couter la ſuperſtition facile que la ſageſſe 
« l- Wuſtere ou que la ſaine morale. Celle- ei 
* © ondamne avec rigueur les actions deshon- 
de FMetes, & montre au méchant toute Thor- 
en eur de fa conduite; Fautre le confole 
exize Neſpoir de ſe reconcilier avec le ciel, « 
e ame ainſi ſes craintes & ſes remords, 
F 2 
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L'homme vicieux & criminel trouve dans 
la Religion des reſſources infinies contre 
les reproches de fa conſcience: il lui eſt 
ien plus aiſe d'acquieſcer du bout des le. 
vres a des dogmes qu'il n'entend point, 
aadherer a des ſyſtemes qu'il ne ſe donne 
point la peine d'examiner, que de conſul. 
ter une morale genante ; il prefere fans 
peine des pratiques qui le diſpenſent de 
changer de conduite, de combattre ſes pen. 
chans, de renoncer a ſes habitudes: diſpo. 
Tea ſe tromper lui- meme & de moiti6 ava 
ſon Pretre, 1] fe promet que des pricres, 
es mouvemens du corps, des ſacrifices 

es offrandes, quelques regrets ſterilcs & 
aſſagers le remettront en faveur avec ſo 
jeu, qui, touche de ſes preſens & d. 
ſes baſſeſſes, lui pardonnera les outraga 
qu'il a faits a fes ſemblables: il trouve bia 
plus commode d' ëgorger des agneaux, «© 
batir des temples, de faire des largeſſe 
aux Pretres, & leur confeſſer ſes crime, 
de repeter quelques prieres, de ſe mettt 
dans une poſture humiliante, que de f 
erifier ſon ambition, ſon avarice, que « 
reſiſter a des habitudes criminelles , qui 
de briſer les liens qui l'attachent au vic! 

Si frappe des inſtructions & des mcnact 
de fa Religion Thomme corrompu renons 
our quelque tems à ſa conduite deregic: 
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DE LA SUPERSTITION. 35 
il ne tarde point a la reprendre , aſſare 
que cette Religion le recevra toujours a 
bras onverts, que ſon Dieu intcreſſe 
[fecht par ſes ſoumiſſions lui pardonnera ſes 
carts, & que ſon Pretre lui fournira des 
moyens de ſe debarraſſer du fardeau des re- 
Emords. Une pente facile conduit au eri- 
me; on n'oppoſe qu'une foible reſiſtance - 
qa ſes deſirs des qu'on ſe promet de pouvoir 
a volonte ſe reconcilier avec ſon Dieu. 
„ Vas au Temple, dit la ſuperſtition ; im- 
, mole des victimes ; humilie-toi en pre- 
„ ſence de la Divinite ; adreſſe - lui tes 
„ prieres; accuſe- toi devant ſes Pretres, 
, & tes pechcs te ſont remis“. Ainſi 
par la lache complaiſance de la Religion 
ga vie du criminel deyient un cercle de 
rimes & d'expiations; un Dieu ſevere 
ede aux inſtances de ſes Miniſtres & leur 
Honne le pouvoir de remettre en ſon nom 
ges outrages que Ton a faits, & que l'on 
Tontinuera de faire a ſes creatures. Un 
fepentir qui naura point de ſuites ſuffit 
Pour calmer la conſcience, & le méchant 
E!t pardonne tandis que ſon cœur eſt tou- 
ours le meme. (24) C'eſt ainſi que quel- 


. 


(24) Philippe II. Roi d'Eſpagne fut, ainſi que Louis 
IV. Roi de France, un débauché & un Tyran tres-dE- 
pt. Jovien , qui ſucctda à FEmpercur Julien, tout cra- 
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ques formules, quelques regrets periodifſy '< 
aes & paſſagers , quelques prieres ſufi “ 
ſent pour retablir la paix dans Vame injuſt 
d'un Prince, dont la vie eſt marquee paſſ "© 
des oppreſſions continuelles ; d'un cou 
tiſan avide, vindicatif & fourbe ; du U 
Concuſſionnaire qui s'engraiſſe de la ch 
ſtance du pauvre, de la veuve, de I le 
phelin; d'un juge qui tient une balance oh 
inégale; d'une femme infidelle qui ſouilg 
la couche de ſon mari. 25 
Ceſſons donc d'etre ſurpris fi les hon 
mes les plus pervers, les plus livres à lad 7 
bauche, à des habitudes eriminelles, à d 
vices honteux, ſont ſouvent attaches al} ©* 
Religion qu'ils outragent par leur conduit} 4” 
ils la regardent comme une reſſource; iM 3 
ſont ſurs qu'elle les recevra lors- qu' ils vo 
dront recourir a elle, ils ſavent qu' ind 55 
gente elle ſera toujours prete à les laycr by 
leurs iniquites ; ils crotent que leur Di“ 
facile ne peut manquer de leur pardor 
ner lorsqu' ils flechiront le genou deva 1 
puleux qu'il 6toit , préféroit ſa foi A Empire „qu'il u Ju; 
voulut accepter qu'a condition de ne point regner ſur Mi lo 
Payens, Louis XI. demandoit A la Vierge Marie Ia pe ſar 
miſflon de commettre {es aſſaſſinats, qu'il expioit enjult 
par des préſens a PEgliſe, des confeſſions, & des con far 
munions. La confeſſion chez les Papittes eſt un grande les 


couragement au crime ; ſi elle retient quelques hommes 
Tabſolulion qu'elle procure en pervertit bien d' autres. 
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es Miniſtres. Voilà pourquoi nous trou- 


ug vons du zele dans ceux memes que leurs 
maeurs corrompues ſemblerozent devoir 
rendre les ennemis de la Religion; ils ne 
peuvent ſouffrir qu'on leur 0te la perſpec- 
tive des reſſources dont ils eſperent tot 
ou tard ſe ſervir; ils craignent qu'on ne 
les prive des moyens commodes qui, fans 
alan gener leurs paſſions, en diminuent les re- 
ou mords. Que Ie méchant qui refuſe obſtine- 
ment de renoncer a ſes dereglemens, a ſes 
| crimes , ſoit - devore de honte & de re- 
mords, qu'il en ſoit dèchiré; c'eſt trahir la 
ſociëtè que de le ſoulager; qu'il ne trouve 
du repos que dans une conduite honnete ; 
u'il ne ſe pardonne a lut- meme que lors- 
wil aura reparc le mal qu'il aura commis, 
que des Pretres impudens ne $'arrogent 
oint le droit de remettre au nom des 
Dieux des fautes dont les hommes ſont les 
hic victimes. | | 
Les Pretres en tout pays ont reduit en 
tarif les delits des mortels. Ainſi les Mi- 
niſtres du Très-Haut ont pretendu me- 
ſurer juſqu'a quel point il Etoit permis de 
bir d 'outrager! La vraie morale n'a qu'une me- 
eng ſure invariable pour fixer la grandeur des = 
es coy tautes ; les plus nuiſibles a la ſociers ſont = 
mme les plus grandes a = yeux; elle nous or- Tu 
bes. 4 
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que les actions vraiment utiles, & comm? 


une folie, & que tout ee qui tend a trou. 


fait naitre? Quels ſont les crimes que {cs 


gr. r? Quelles ſont ces transgreſſions qui, 
ſe 
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donne de ne point agir tant que nous ſom. 


actions; elle blame indiſtinctement tout 


ce qui par ſoi-meme ou par ſes conſ{equen. 
ces eloignees produit ſur nous-memes & 
ur les autres des cffets deſtructeurs; elle 
ne trouve permis que ce que la raiſon 


,approuve; & la raiſon n'approuve que ce 


qui eſt conforme a notre nature propre & 
Finteret de la ſocietè ou nous vivons. Quel- 
les que ſoient les deciſions de la Religion, 
de la loi, de Puſage, de l'opinion, la fain: 
morale ne peut regarder comme vertueuſc 


criminelles que les actions nuiſibles au gente 
humain ; enfin elle decidera ſans hé ſiter que 
tout ce qui nous nuit a nous- memes cl! 


bler la paix des hommes, a les opprimer, 
les rendre malheureux, eſt un crime, que 
Fautorite du ciel & de la terre ne peut ja- 
mais juſtifier. 1 
Sur quoi tombent pour l' ordinaire! 
crupules & les remords que la Religion 


Miniſtres reprochent avec le plus dai. 


on eux, allument toute la colere divi- 


mes dans ]'incertitude ſur les effets de nos 


ne? Helas! les fautes que la Religion con · 
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damne avec le plus de ſeverite ont, com- 


me on a vu, rarement le bien public pour 
objet; elle nous apprend a fremir devant 


* 


des mots, à Eviter avec horreur des cri- 
mes fictifs, par lesquels elle pretend qu'un 

ieu impaſſible eſt vivement offenſe. Ainſi 
des actions indifferentes, des paroles peu 
conliderees, des opinions involontaires, 
irritent le Tout-Puiſſant contre ſes foibles 
creatures. Aux yeux de la droite raiſon , 
injuſtice, la rapine, la medifance, la ca- 
lomnie, la fraude, Vingratitude, la dure- 
te, ſont des crimes plus reels & plus gra- 


ves que ces fautes pretendues qui ont 


pour objet un Dieu, a la gloire ou à la 
puiſſance duquel on devroit ſuppoſer que 
homme eſt incapable de nuire, d'apres 


les idees memes que la Religion s'efforce 
de nous en donner. Les fautes que la ſu- 
perſtition nous exagere, & que ſuivant 
ſes idées les hommes puniſſent avec le plus 


de rigueur, ſont communement des cho- 
ſes qui n'intereſſent aucunement le repos 


de la ſociëté. „ 


Eſt- il rien de plus propre a confondre 
nos idées ſur la morale que le droit que le 
ſacerdoce s' arroge de forger des crimes & 
des vertus? Quelles ſont en effet ces ver- 


tus ſi vantees auxquelles la ſuperſtition at- 
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tache excluſivement la complaiſance du 
ciel? La premiere de ces vertus conſiſte 
dans une ſoumiſſion aveugle aux dogmes & 
aux opinions que le ſacerdoce nous pro- 
poſe, vertu à laquelle on met un ſi haut 
prix que quelques Docteurs ont eu le front 
d' enſeigner qu'elle ſuthſoit pour ſauver les 
hommes fans les euvres. II faut conve- 
nir en effet que cette pretendue vertu eſt 
la plus utile a la Religion & a ſes Minis. 
tres; elle doit etre bien chere aux me- 
chans, qui, en acquieſgant ſur parole aux 
ſyſtemes qu'on leur preſcrit, ou en ſe dis- 
penſant de Pembarras de les examiner , ſe 
trouvent aſfiires des bontes de leur Dieu, 
meme ſans rien changer a leur conduite 
criminelle, ou ſans montrer aucune vertu 
aux Etres de leur eſpece. Cette foi, ce 
pieux aveuglement, ce renoncement total 
a la raiſon eſt une diſpoſition ſi neceſſaire 
dans les principes de la Religion moderne 
des Europeens qu'elle a le front de pros- 
crire les vertus Jes plus avantageuſes au 
genre humain, dans ceux qui d'ailleurs ne 
ſont pas ſoumis a ſes deciſions, a ſon cul- 
te, a ſes Myſteres; elle traite inſolemment 
e vertus fauſJes toutes celles qui n'ont 
oint fa croyance pour baſe. (25) Eſt-1 
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(250 Seneque de vid beatd cap. II dit: rerum nature 
efentior : ab ilid non deerrare , ad illius legem exemplun: 
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done rien de plus deſtructeur pour la mo- 
rale que de faire mepriſer ou de montrer 
comme des crimes les actions les plus hon- 
netes, les plus heroiques, les plus neces- 
ſaires a la race humaine ? La moderation 
d'un Ariſtide ; la ſageſſe d'un Socrate; Vin- 
flexible equite d'un. Caton ; les rares vertus 
d'un Antonin ne ſont donc que des pe- 
ches aux yeux des hommes qui pretendent 
enſeigner la morale! La temperance , la 
bienfaiſance, Thumanite, I'equite, la mo- 
deration d'un Infidele, d'un Idolatre, d'un 
Philoſophe , ſont - elles donc des qualites 
moins eſtimables que Vinjuſtice, la feroci- 
te, la barbarie d'un. devot ou d'un Pretre? 
Gardons - nous de le penſer; la vertu ne 
depend ni du caprice, ni des reveries theo- 
logiques; l homme qui eſt bon & vertueux 
a Pekin ne peut Etre un méchant ni a Ro- 
me, ni a Paris, nia Londres. Il n'y a 
que la ſuperſtition qui puiſſe faſciner Ves- 
prit au point de croire qu'un homme ne 
puiſſe Etre honnete ſans ajouter foi a ſes 
fictions abſurdes. © £5 
Cependant interet du Clerge voulut que 
des opinions ſi ridicules s'ëtabliſſent; tous 
ceux qui lui reſiſtent lui deviennent inuti- 


| formari , ſapientia eſt, Il dit ailleurs (chap, I Ha- 
eo melius certiusque lumen quo a falſis vera dijudicem « 
animi bonum animus inveniat. 
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les, & pour les rendre odieux à la ſocié. 


té, il les defere comme des hommes fans 
meœurs & ſans vertus; en conſequence le 


devot ſe figure que ceux qui ne ſont 


point ſoumis a ſa Religion ſont de mau- 
vais citoyens, & qu'il n'eſt de vertus 
reelles que celles que preſerit le caprice 
de ſon Pretre: celui - ci ne regle la morale 
que ſur ſon intèrèt. Les eſperances que 
e ſacerdoce donne pour une autre vie nc 
ſont deſtinces que pour ceux qui lui au- 
ront étè bien ſoumis dans la vie preſen- 
te, qui lui auront humblement facrific 
leur raiſon , qui auront aveuglement ad- 
| here a ſes dogmes, qui auront été ſoi- 
gneux a remplir les devoirs qu'il a fixés, 
ui lui auront fait des largeſſes, qui ſe 
eront montre zeles pour ſes interets, qui 
auront ' marque beaucoup d'amour à une 
Divinité, que dans toutes les Religions 
du monde ſes Miniſtres ont repreſentce 
ſous les traits les plus propres a repouſſer 
les cœurs. Comment en effet aimer ſincé- 
rement un &tre inconnu par ſa nature, mais 
ue ſes Pretres pour leur interet ne lais- 
ent pas de peindre en tout pays comme 
le plus terrible & le plus malin des Ty- 
rans? Par quelle fatalite la raiſon eſt-elle 
forcee de meEconnoitre les vertus que la 
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| theologie nous recommande? Par quel de- 
lire la ſuperſtition proſerit- elle les vertus 
que la raiſon approuve? Nous offenſons 
les Dieux lorsque nous refuſons de regar- 
der comme des vertus le zele farouche, 
| cruaute, la perſecution qui ſont des ſuites 
de l'amour divin; nous offenſons la nature 
[& la raiſon & nous devenons très- nuiſi- 
bles à nous-memes & a nos ſemblables des 
que nous tendons aux perfections fanati- 
ques que la Religion nous propoſe. 
| [La nature nous dit de nous conſerver, 
de jouir, de travailler a notre bonheur, de 
| rendre notre exiſtence agreable: la raiſon 
nous -apprend que pour faire partager aux 
autres les ſentimens de amour que nous 
avons pour nous-memes, pour obtenir leur 
eſtime, leur reconnoiſſance & leurs ſe- 
cours, nous. devons leur faire du bien ou 
leur montrer des vertus: quels motifs au- 
rons- nous pour faire le bien ſi la Religion 
nous ordonne de nous hair nous- memes, 
de fuir Veſtime des autres, de nous avilir 
à nos propres yeux, de nagir qu'en vue 
d'un Dieu que nous ne connoiſſons point, 
de renoncer pour lui plaire aux douceurs 
que la nature nous preſente, de nous de- 
tacher des objets neceſſaires a notre felici- 
E tf? En nous vantant cette abjection'd'ame 
qu'elle nomme humilite, la Religion nebri- 
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C2 avec zele & detruire avec fureur ceux qui 
1en. Wrefuſent de rever comme nous; facrifier 
la aux caprices de nos Pretres notre bien- 
qui Metre & le repos de la ſociété; vivre dans 
lui- les ſoupris & les larmes; renoncer aux bien- 
de fits que Von. croit neanmoins partir des 
eſſe mains de la Divinité; mortifier ſes ſens, 
cs. ſe rendre la vie inſupportable ; defendre 
avec chaleur des prejuges que l'on n'a 
point examines; ſceller, s'il le faut, ſon 
— Popiniatreté de ſon ſang; telles ſont les ver- 
tus Etranges que la Religion appelle ſur- 
naturelles & divines , | ſans doute parce 
qu'elles ſont contraires a la nature, par- 


1 ce que la raiſon n'en devine pas les mo- 

Itifs, ou ſeroit force, ſi elle les peſoit, 
— Jae les deſapprouver. Ce ſont ces vertus 

qu'elle prefere a celles que par dedain elle 

nomme humaines ou fauſſes, parce qu'el- 
vo- Wes ſont fondees ſur l'eſſence de homme, 
ile Wutiles a ſon bonheur, neceſſaires au ſou- 
chi- tien des ſocietes. (27) Elle fait bien plus 
ce- | 


ans I (27) Rien de plus dcsavantageux à la Religion Chré- 
+. {femme que le parallele qu'on pourroit faire des Saints, des 
ore Heros, des Demi-Dieux, des grands Hommes , des Sages 
du Paganiſme, avec les Saints & les Sages du Chriſtianis- 
qui me. Dans les premiers nous voyons des hommes coura- 
geux, remplis de grandeur d' ame, de bienfaiſauce, d'é- 


eu ſe 5 : 
es auité, & toujours occupes a rendre des fervices au genre 
ils pbumain. Dans les grands perſonnages que Yon propoſe aux 
ment Chrétiens pour modeles on ne voit que des Solitaires & 
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96 
de cas de ces vertus fictives que de [I hu. 


la grandeur. dame, de IVactivite, Sois 


faiſant, modere, & penſe comme tu vou- 
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manite, de la juſtice, de la concorde, de 


cruel, mechant, inhumain, mais credule, 
nous erie la ſuperſtition ; ſois doux, bien- 


dras, nous dit la vraie ſageſſe. Vis inuti. 
le ſur la terre, rends- toi volontairemen 
malheureux dans ce monde periffable, ne 
ſonge qu'a Vavenir, nous dit Vune; foi 
magnanime, actif, laborieux, nous dit lau- 
tre; travaille a ton bonheur preſent, rends- 
toi cher a tes concitoyens, merite leur 

eſtime par tes ſervices & tes vertus. 
Depuis un grand nombre de ſiecles, i 
ſemble que la politique complice de la {u 
perſtition n'ait cherche qu'a detruire dan 
les cœurs des hommes les ſeuls mobiles qu 
pouvolent les rendre vertueux en les ren: 
x: | dait 


des Moines abſects, des Martyrs enthouſiaſtes, des Pri- 
tres fanatiques & ſeditieux 7 des Docteurs embrouillés 8 des 
Penitens inutiles au monde. Quelle comparaiſon entre 8. 
crate & St. Dünſtan; Ciccron & St. Auguſtin; entre C. 
ton & Thomas Becket ; entre Marc-Aurele & David! Ut 
Saint, chez les Payens, ctoit un Citoyen plein de courag 
& d'energie. Un Saint chez les Chretiens eſt ou un lack 
ſans ame, ou un ſclérat turbulent, ou un perſécuteur in 
humain, ou un Martyr frenetique , ou un Theologien e 
delire, Pour peu que Fon conſidere les principes de | 
morale Chretienne , on fera force d'avouer qu'elle ne tend 
qu*a ſeparer les hommes les uns des autres ou bien à l 
mettre aux priſęes par le ſaint zele qu'elle leur inſpire. 
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Thu- ant utiles à Etat. Les gouvernemens 


„de Wont abandonné la morale aux miniſtres de 


3 

Sols Wh, Religion, dont Vinteret ne fut jamais 
dule, Pque de faire des reveurs inutiles, des ci- 
bien. toyens abjects, des fanatiques dangereux 
v0! Weiſpoſes a les ſervir aveuglement. La theo- 


mn Wogie indifferente ſur les mœurs réelles ne 
Me W'elt occupee que de ſubtilites, d'hypothe- 
-» Bos gratuites, de commentaires ſur. les ora» 


| fo cles de ſon Dieu; la ſoumiſſion a ſes dect- 
r ar ſions lui fut bien plus avantageuſe que la 
rende aſon; que la recherche de la verite, que 
e Iu. vraie ſcience, que la morale; les gou- 
ernemens perſuades que la Religion leur 
225 ö ſuffiſoit pour conduire les peuples & les 
la ſi endre ſoumis, & pour leur inſpirer le 
e 0:1 oiit de la vertu, ou, peut- etre, contens 
es QUE: commander à des ames avilies, ignoran- 
-S reges, vicicuſes & ſans mœurs, ſe bornerent 
oy les forcer d'etre orthodoxes & religieux , 
des bens jamais ſonger a les faire inſtruire 
les, ee leurs veritables devoirs. La théologie 
entre d polémique infecta & déſola le monde; on 
p'entretint les mortels que de dogmes, de 
yſteres, de mythologies, de commentat- 
tes ſur des livres obſcurs; on obligea les ſu- 
Jets a croire ce qu'ils n'entendirent jamais, 
ſe conformer a des ceremonies, a $'afler- 
Fir a des uſages arbitraires; les Souverains 
Tom. II. I: WV 
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ne penſerent ni a faire de bonnes loix, ni u 
a recompenſer la vertu & les talens, ni | 
unir & decourager le vice & [incapacite; Þ ſ 
ba fagon de penſer en matiere de Religion 4 
fut ſeule conſultee; a ce prix il fut permisÞÞ 
d' etre ſans mœurs & fans vertus. Plus nous 
cConſideèrerons la Religion & plus nous ver- 2 
Tons qu'elle detruit la morale & qu'elle de. 
| tourne I'homme des objets vraiment dignes 
de l'occuper. | „ d 
; — uels ſont les importans avantages que U 
les Nations recueillent des hommes que | 
Religion leur forme? Le devot croit-il-a WM m 
voir rempli tous ſes devoirs, croit-il ète m 
bon Citoyen, bon Epoux, bon Pere; «af d 
un mot croit- il Etre bien utile, parce qui ©! 
a mis dans ſa memoire des dogmes qui di 
n'entend pas; parce qu'il frequente les tem l. 
les aſſiduement; parce qu'il rèpete millW © 
ois de vaines formules de prieres ; par 
qu'il aſſiſte fidelement aux ceremonies de ul 
on culte, parce qu'il oute attentivement ſo 
es inſtructions de ſes Pretres; parce qu 
Sabſtient avec ſcrupule de certains alimens pc 


pParce qu'il fuit le monde & vit dans la re. *: 
| traite ou il ſe repait de ſpeculations ſteril:5| d 
parce qu'il partage ſon bien avec des Pre i 
tres & des Moines, & leur rend ce qui tv 


- a pris a la ſociete? Eſt-ce eEtre citoyen qu 
de ne rien faire pour fon pays? Eſt- ce ei 
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un bon Pere que de negliger ſa fortune? 
Eſt · ce etre bien utile que de perdre tout 
ſon tems en prieres? Cependant quicon- 
que ſe conduit de la forte paroit un homme 
regle & de bonnes mcurs aux yeux de la 
Religion, tandis que la ſociete nen retire 
aucun fruit. (38). 5: | 

Elle en' retire encore bien moins de ces 

erfections pretendues que nous propoſent 

es Religions, qui ſe vantent pourtant d'e- 
tre utiles & neceſſaires au genre humain. 
En effet en quoi conſiſtent ces perfections 
merveilleuſes? Ceux qui veulent y parve- 
nir ſe vouent a un celibat volontaire qui 
depeuple la fociete, qui briſe les liens du 
citoyen avec fa patrie, qui ancantat la ten- 
dreſſe pour ſes proches, qui fait ſouffrir la 
nature, forcee de reclamer contre un en- 
thouſiasme dout elle eſt afligee. D'autres 
ſe refuſent aux plaiſirs les plus legitimes, 
ils croirotent irriter leur Dieu $'ils jouis- 
ſoient de ſes bienfaits; ils s' ĩmaginent plai- 


(28) Des Docteurs ont enſeignéè qu'un Chrétien ne 
pouvoit ètre ni Magiſtrat, ni Soldat, ni Marchand. Les 
Pretres de PEgliſe Romaine attachent une très- grande vertu 
au CElibat : cette perfection ſublime a du moins Pavantage 
de les détacher de la ſociété. Nous voyons dans notre 
hiſtoire que Pid6e de perfection attachée à la continence 
fut cauſe de 'extinction ſucceſſive de toutes les maiſous 
royales de P Eprarchie. | 
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re a l'auteur en deteſtant ſes ouvrages; ils 
pleurent, ils gemiſſent, ils fe tourmentent, 
ils ſe mortifient, enfin ils ſe crojent par- 
venus au comble de la perfection en fe de- 
tachant de tout ce qui les entoure , en ſe 
haiſſant eux-memes, en rempliſſant leurs 
jours d'amertumes & de douleurs, en dé- 
truiſant peu- a-· peu l' exiſtence que la nature 
leur ordonne de cherir & de conſerver. 
'eſt ainſi que presque toutes les Religions 
de la terre nous montrent une foule d'in- 
ſenſes qui dans leur folie regardent comme 
des vertus la haine & le mepris de ſoi, Tes- 
clavage volontaire, la melancohe, l'oiſive- 
te, les ſoupirs, la cruaute contre ſoi-me- 
me; en un mot des outrages perpetucls 
faits a la nature, fans profit reel ni pour la 
ſocicte, ni pour ſol. | 8 
C'eſt - neanmoins ſur ces idées abſurdes 
que ſe fonde la conduite etrange de tant de 
pieux forcenes que la ſuperſtition nous 
montre par-tout comme des modeles ache- 
ves de la perfection. Quelles vertus recl- 
es le. bon fens peut- il demeler dans ces mal- 
heureux penitens, pour avoir invente mille 
manieres de ſe tourmenter en cette vie afin 
de meriter les joycs ineffables de l'autre? 
Quel mérite un homme ſenſe peut - il trou- 
ver dans ces enthouſiaſtes qui croyant ſou- 
tenir les intErets d'un Dieu dont ils n'ont 
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point eu d'idèes certaines & d'une Religion 
qu' ils avolent adgptee ſur parole, ont ſout- 
fert la mort avec un courage digne d'une 
meilleuꝶ, cauſe, ont affronte mille dangers 
pour repandre leurs prejuges merveilleux, 
ont cru ſe rendre chers a la Divinite en 
montrant une opiniatrete plus forte que les 


Tyrans, les ſupplices & les bourreaux? 


3 
+ 


ans toutes les Religions du monde il s' eſt 


trouve des hommes d'une imagination em- 
braſee, d'un entetement invincible, d'un 


courage a toute Epreuve, qui ont cru que 


leur Dieu demandoit le ſacrifice de la vie 
qu'ils avoient recue de lui & qui par leur 


conſtance dans les tourmens ont donné 


es ſpectacles memorables dont Thumanite 

(mit, dont la raiſon, rougit, mais dans les- 

uels la Religion trouve des preuves de ſa 

,, 5 

Elle ne s' enorgueillit pas moins de ces 

enitens fameux qui ſemblent s etre diſpute 
à qui decouvriroit les fagons les plus rares 
de ſe tourmenter eux-memes.. Quels avan- 
tages les ſocietes ont - elles recueillis de tant 


de Solitairès, d' inutiles Anachoretes, de 


Cenobites auſteres; de Fakirs frénétiques, 


| de Talapoins inſenſes que la credulite reve- 
re par- tout & què la ſuperſtition admire 

comme des chefs-d'ocuvres de vertu? Que 
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verrons - nous dans ces deſeſperes & dans 
leur conduite etrange, ſinon une profonde 
par Iidee d'un Dieu 
barbare, & peut-etre une vanits flattee de 
I'idee de fe diſtinguer du commun des mor- 
tels & d'arracher leur admiration? Peniten; 
inſenſes! eſt-ce done un Dieu bon que vous 
croyez ſervir en devenant les ennemis de 
vous - memes ? Avouez votre demence, 
c'eſt un mauvais genie, c'eſt un Demon 
que vous adorez: c'eſt d'un Pere bizarre 
qui ſe plait a voir ſes enfans affames & dans 
les pleurs que vous tes les enfans: c'eſt 


melancohe nourrie 


_—_—___—_—_—— 


moin: 
les ef 
d'1dee 
neceſ 
ſemer 
ſarme 
point 
vagan 
condl 
de la 
cruell 
n'ont 
ue 1. 


un Tyran furieux qui aime à voir regner ſervo 


la deſolation autour de lui que vous croyez 
_ dependre. Si votre Religion n' toit pas 1 
tout moment en contradicẽtion avec elle- 
meme, ne vous diroit - elle pas qu'un Dieu 
bon ne peut etre flatte de vos tourmens; 
qu'un Dieu qui ſcait tout, connoĩt ce qu'il 
vous faut ſans que vous le fatiguiez par d'c- 
ternelles demandes? Ne ſentiriez - vous pas 
vous- memes: que jouir de ſes bienfaits c'eſt 
entrer dans ſes vues, c'eſt lui rendre vos 
hommages? S'1l cherit ſes creatures, n'eſt- 
ce pas le ſervir que de leur etre utile? Ai- 
mer les ouvrages de ſes mains n'eſt - ce pas 
Yaimer lui- meme? En jouir n'eſt - ce pas 
s' exciter a la reconnoiſſance envers lui? 
Mais ſous un Dieu que Von croit bien 
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forme 
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moins Pami que l'ennemi du genre humain, 
les eſprits ſont forces de $'egarer a force 
d'idees lugubres; & par une conſequence 
neceſſaire c'eſt par la triſteſſe & les gemis- 
ſemens que Von s' imagine le ſervir & de- 
ſarmer ſa colere. Ce fut-la, ſans doute, le 


point de vue qui frappa une foule d' extra- 


vagans; par un maintien grave, par une 
conduite auſtere, par de la miſantropie, par 
de la mauvaiſe humeur, par des privations 
cruelles & par mille ſupplices etudies, 1 
n'ont paru vouloir annoncer aux hommes 
ue le méchant caracterè du mattre qu'ils 
ſervoient. Un Dieu plein de rigueur doit 
faire diſparoitre la gayeté: il faut ſe con- 
former a ſon humeur ſombre & ſauvage: 
voila pourquoi le ſuperſtitieux en tout 


pays ſe crut oblige de vivre ſequeſtre, de 
aire divorce avec les plaiſirs, de fe ſepa- 
rer des objets qui pouvoient le detourner 


de ſes ſombres idées. | 


. L'orgueil, comme on Ia fait entendre, 


eut, ſans doute, beaucoup de part a Ie-. 
trange conduite de ces 1 dont la 
Religion fait ſes heros. (29) La ſingula- 


(29) On peut appliquer aux Pénitens & aux Cyniques 
de toutes les Religions ce que Quintilien diſoit aux Cyni- 
ques de ſon tems. Vos yerd, novo genere ambitus, ado- 
ratiunem miſerid captatis. G | 8 


_T64: His Torn E NATURELLE 
rite attire les regards du vulgaire; un genre N lanimi: 
de vie pënible lui en impoſe; les tours de for- me, 
ce Teblouifſent,. il finit par regarder com- No 
me des favoris du ciel, comme des hom- | cette 3 
mes divins & ſurnaturels, ceux qui parois- I te fie\ 
{ent avoir triomphe de la nature, & S' etre ¶ zile; 
mis au deſſus de ſes beſoins. Si nous re- ¶aveug 
gardons ſans prevention les motifs de i & fu 
conduite de la plupart des enthouſiaſtes que I Cette 
la ſuperſtition admire, nous trouverons tive n 
quꝭ une imagination impetueuſe ou bien une une n. 
maelancolie profonde leur font entreprendre ¶ dent 
leur genre de vie penible; des eſperances I deuſe: 
vagues, & plus ſouvent encore Vorgueil, I les pi 
les y ſoutiennent; la veneration des pcu- I pluſie 
ples les paye avec uſure des maux volontai- thouſ! 
res qu' ils fe font: ceux- ci s imaginent fol- ¶ bout 
lement que leur Dieu ne peut fans injuſti- ¶ te de 
ce ſe diſpenſer de rècompenſer & de che- blable 
rir des mortels qui ont eu le courage de il aim 
ſouffrir, de renoncer aux plaiſirs, de tout conſe 
uitter pour lui; ils le croient oblige de mers 
aire part de fa gloire a des fous qui lui font IM aux | 
ces inutiles ſacrifices; ils ne doutent pas nouv 
que ces hypocondriaques facres n'ayent du ſouve 
credit a fa Cour, & que leurs prieres ne les 1 


ſoient tres- efficaces aupres de lui. Enfin rendi 
le Penitent ſe perſuade a Jui-meme qu'ila | raires 
bien merite de ſon Dieu, qu'il eſt oblige De 


de lui fayoir gre & de Veſtimer de fa puſi - 
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lanimite, de fa melancolie, de ſon fanatis- 
me, & meme de fa vanite puerile. 
Nous avons deja parle plus d'une fois de 
cette vertu inquiette & turbulente, de cet- 
te fievre ſacree que la Religion a nommee 
zele; elle eſt. fondee ſur un attachement 
| avengle à la cauſe pretendue de ſon Dieu 
& ſur la neceſſite d'etendre ſon empire. 
| Cette vertu ſi vantee & ſouvent ſi deſtrue- 
tive non ſculement porte le desordre dans 
une nation, mais encore ceux qui la poſſe- 
dent ſont pouſſes a des entrepriſes hazar- 
| deuſes dont ils deviennent communement 
| les. premieres victimes: c'eſt au zele que 
pluſieurs ſectes ſont redevables de ces en- 
thouſiaſtes infatigables qu'on. voit aller au 
| bout du monde porter les oracles & le cul- 
| te de leur Dieu: ils fe figurent que, ſem- 
| blable aux Souverains ambitieux de la terre, 
il aime à voir augmznter ſon Domaine; en 
conſequence ils traverſent les deſerts & les 
| mers pour lui former des Colonies; ils vont 
| aux depens de leur ſang lui acquerir de 
nouveaux ſujets, Cependant leur zele eſt 
| ſouvent mal recompenſe dans ce monde; 
les Dieux qu'une poſſeſſion anterieure a 
| rendu maitres du pays puniſſent les teme- 
| raires qui viennent les y troubler. 
De toutes les paſſions il n'en eſt point 
| | G x | 
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que la Religion flatte & rende plus indomp. ¶ conſid; 
| table que la vanite; c'eſt un ſang bouillant, I je5ord 
une bile tres-acre, un temperament colere 


qui forment les zelés: joignez a ces diſpo- * i 
itions beaucoup d' ignorance, d'orgueil & I nite p 
de preſomption, ce zele deviendra d'une I ſes pr 
opiniatretè invincible. Rien n'eſt plus opi- I cir 
niatre qu'un homme dont la Religion a de-. piniat 
pravè la conſcience; rien de plus inflexible bra 
qu'un ignorant qui ſe croit inſtruit & ſe Te 
tte d avoir ſon Dieu pour lui, de com. üles 
attre pour fa cauſe, de Vavoir pour temoin I orne 
e ſon courage & de ſon zele. Lors meme I veille 
ue les hommes le blament, il n' en devient N mes 


ue plus obſtine dans ſon delire; ſon or. fectic 
ueil le ſout.ent contre tout l'univers, i. 
regarde ſon entetement comme l'effet des 
ſecours divins, il ne lui vient aucun doute 


* 


5 ſur la bonte de ſon jugement, il abonde 25 
dans ſon propre ſens, il n' examine rien, perle 
il regarde ſon aveuglement comme facre, M * 
K fans enviſager les conſtquences il ſe jet: - 


| te tete bailſce dans les plus grands dangers. aui ft 
| Le fanatique ignorant & de bonne foi eſt , 3% 
ſouvent plus a craindre que I'impoſteur & ¶ de ce 
Phypocrite. Ce ſont des perſonnages de de 
cette trempe que nous voyons dans ces noien 
champions qui portent ſouvent le trouble nu 
au ſein des nations, & qui penetres de a 2 rc 
bonte de leur cauſe ne cedent jamais a des boul 


— 
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| conſiderations humaines. II n'eſt point de 
| desordres que l'on rexcite ſans ſcrupule 
des qu'on ſe perſuade que Von defend ſon 
Dieu, tandis que Von ne defend que fa va- 

| nite propre, ſon ignorance preſomptueuſe, 
eſes prejuges imbecilles; Vunivers dũt · il en 
perir on riroit au milieu de ſes ruines; Vo- | 
piniatretè religieuſe ſera toujours capable 
e d'<branler les Etats. (3o)0b; 
"& Tels ſont les hauts faits & les vertus fa- 

tales des differens heros dont la Religion 
| Þ orne ſes faſtes; telles ſont les qualites mer- 
veilleuſes auxquelles elle decerne des pal- | 
mes & des triomphes, ce ſont-la les per- = 


DET 7 


fections vers lesquelles le fanatiſme ordonne 148 

z ſes victimes de tendre fans reliche. La 1.18 
! contemplation, la priere, la retraite, =o 
| Voiſivete, le renoncement au monde & à #t i 
ſes plaiſirs, le mepris de la raiſon, de ex- [i 
perience, de la ſcience, les auſterites, des 
i (30) Un grand zele ſuppoſe toujours très- peu de lumie- "ik ; 


res & de jugement. Les Juifs, parmi les quatre choſes, 
qui ſuivant leurs Rabbins detruiront Punivers ou ameneront 1 
le Jugement univerſel , comptent un homme bien religieux i= 
& bien ſot. L*Egliſe Chretienne a eu beaucoup d'hommes + 
de cette trempe : les plus grands Heros du Chriſtianiſme ont 

ou des ambitieux mtrigans & turbulens, ou des imbé- 
ciles fortement attaches à leurs préjugés, & qui les ſoute- 
noient avec opiniatretE S. Athanaſe. S. Cyrille & notre 


Thomas Becket de Canterbury &c. ont été viſiblement des 
ſeditieux, ou des fous, que Pintéret ou la ſottiſe animoient 
à troubler l' Etat pour Vacquit de leur conſcience. L'igno- 
rance eſt la mere de la devotion; Tignorance obſtinte & 
bouillante eſt la mere du zele. 5 


- 
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* 


vulgaire. , 


Les peuples imbecilles demeurent ſtupe. 
faits a la vue de ces perſonnages inimita- 


bles; mais leur admiration n'eſt point ſte. 


rile; on-comble bientòt dericheſſes, d'hon. 


neurs, & de preſens ces favoris des Dieux: 
le renoncement aux choſes de la terre leut 
vaut peu-a- peu la plus grande opulence. 
Les nations ſeduites par Fhumilite faſtuey- 
ſe de ces grands perſonnages ſe depouillent 
pour enrichir ceux qui $'ctolent d'abord 
voues a;la pauvrete elles s'empreſſent d'c- 
lever & de diſtinguer des hommes qui font 
gloire de meprifer les grandeurs ; on fait 
nager dans le luxe ceux qui $'etoient d'a- 
bord refuſe le neceſJaire. Ce fut ainſi que 
les ſucceſſeurs des enthouſiaſtes indigens 
qui fonderent la Religion Chretienne, ſont 
devenus peu-a-peu des Princes puiſſans qui 
marcherent Egaux aux Rois & qui ſouvent 
les forcerent de leur ceder le pas (31). 


* 


C31) En Angleterre, ſous nos Rois Saxons Pon expioit un 
meurtre par une amende. Une Loi d' Alfred fixoit un prix à 
M vie du Roi meme; mais la compoſition pour la vie dc 
PArcheveque - Primat, Etoit plus forte que pour celle du 

Souverain. Dans le Droit Canonique de PEgliſe Romaine 


tours de force, enfin le courage d'affronty 
la mort en troublant la ſocicte ; telles ſon: 
les Eminentes vertus par lesquelles les fon. 
dateurs & les ſoutiens d'un grand nombre 
de ſectes ſe ſont diltingues aux yeux dy 
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Un reſpect hereditaire les rendit venera- 
bles aux yeux des pzuples prevenus lors. 
meme qu'on ne trouva plus en eux la moin- 
dre trace des vertus ridicules qui faiſoient 
admirer leurs predeceſſeurs. _ 

La vertu, on ne peut trop le repeter, 
eſt l'utilitè du genre humain; Toiſtvete ne 
peut étre utile; la contemplation, la prie- 


Ire, la retraite ne peuvent etre avantageu- 


es ; des macerations, des tourmens gra- 


Ituits, la miſantropie, la bile, le fanatiſme 
opintatrete ne peuvent etre mis au nom- 
bre des vertus. 


Ainſi la ſuperſtition par 
{cs fauſſes vertus, par la ſuperiorite qu'elle 
leur donne fur les veritables, par les de- 


voirs extravagans qu'elle ſubſtitue a celles- 
ci, loin d'etre Tappui de la morale ne pa- 
Iroit inventée que pour Vaffoiblir ou la de- 
truire. Enfin les dogmes & les principes 
fondamentaux d'une Religion qui ſert un 
Dieu revetu de qualites, ſont incompatt- 
bles avec la droite raiſon. Les-principes de- 
viendront incertains & chancelans, meme 
en ſuppoſant un Dieu bon, des que Ton 


— 


< 


ſe Pape eſt comparé au Solgil & PEmpereur à la Lune: ce- 
lui -ci doit Gtre ſoumis au Pape, qui ne Teſt > perſonne. 
Le Pape a deux glaives, Pun {pirizuel & Paytre materiel; ce 


dernier eſt entre les mains des Rois, mais doit ètre em 


71 


ploié ſous le bon plaiſir du Pontiſe, -mperevr. eſt une 
Linie qui ne peut agir fi le Pape ne la tient dans fa main» 
|. les Decrets de Cratien. | | | 
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pretendra que ce modele de nos devoirs 
n'eſt point aſtreint aux regles ordinaires, 
ou qu il a pu ſe departir un inſtant de “e. 
quite, de la bienfaiſance & de la bonte, 
Comment allier une morale aſſurèe avec une 
eligion dont le premier dogme eſt que |: 
ivinite a yu ermettre que Thomme | 

us cherie de ſes creatures ſuccombir 4 


une tentation qu'elle avoit elle-meme plz 
cee ſur ſon chemin, & s' eſt prevalu de fi 
faute pour le punir & envelopper dans ſi 
disgrace toute ſa race innocente ? Eſt · i 
bien poſſible de concilier la morale avec 
une Religion qui nous apprend qu'un 
Dieu, ayant trompe les hommes, les punit 


2 


injuſtement,, & en fait les jouets de ſe 
cruelles fantaiſies? Si l'on vouloit combi- 
ner une Religion ſi monſtrueuſe avec h 
ſaine morale, celle- ci ſubordonnee ala pre- 
miere ou ſeroit renverſce, ou ne ſeroit ja 
mais ſire de rien. oO 
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CHATITRE MM. 
Ia ſuperſtition contredit , confond & detruit 
bes vraies idées de la vertu. Principes WH: 
y naturels de la Morale. | Bf 
: : is | 5 | 
E la contradiction ſi palpable qui ſe 
trouve tres - ſouvent entre les dogmes fon- wy 
damentaux que toute Religion nous en- i 
ſeigne & les vrais principes de la morale, = 
il en reſulte des inconveniens marques pour Ma 
na derniere; la morale eſt toujours combat- :* 
tue par le dogme, & par ce choc elle eſt ! 
presque toujours affoiblie ou ancantie. L. i 
© dogme vient du ciel, il ſert de baſe à la MM 
Religion, par conſequent il doit ' empor- == 
| ter far la morale, qui vient des hommes, in 
& qui n'a que le genre humain pour objet. a 
| Le dogme ne peut changer, la foi eſt in- 18 


variable; les faits que. Fon raconte de la 
{ Divinite étant ſuppoſes indubitables par ü 
| Thomme religieux, doivent regler ſa con- 1 
duite, il doit imiter ſon Dieu, & fi ce 
Dieu a commis ſouvent les actions les plus 
atroces & les plus noires, c'eſt en vain 


\ 
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ue la raifon voudra Ten detourner , 
ogme plus reſpectable qu'elle, lui appret- 
dra ce qu'il doit faire. Dans une Reli- 
gion qui enſeigne que la Divinite a pu 
etre dans mille occaſions Tauteur ou le fau- 
teur du crime, du maſſacre, de Finjuſtice, 
e la perſecution, de intolerance, on ne 
voit pas de quel droit la morale $'ingerc- 
roit de dire aux hommes de s'abſtenir de 
la violence, de vivre en paix, de ſuivre 
invariablement les regles de la juſtice & de 
Phumanite. Si Von nous replique que ce 
meme Dieu a donne des preuves de fi 
bonte, il en reſultera que celui qui l'adore 
Timite peut etre bon & méchant, fui- 
vant que fon temperament & les circons- 
tances Pexigeront. . „„ 
Ainſi la morale enſeignee par toute 
Religion, qui ſuppoſe necefſairement un 
Dieu changeant, ne ſera jamais que dou- 
teuſe; elle dependra de V'interet & du ca- 
price de chaque ſuperſtitieux, & du point 
de vue ſous lequel il enviſagera ſon cé- 
leſte modele, qui tantòt ſe montre a lui 
ſous les traits de la bonte & tantot ſous 
ceux de la mechancete ; c'eſt a lui de 
choiſir a quel Dieu il lui convient de res- 
ſembler. Demandez a la Religion Chrc- 
tienne ſi Thumanite, la concorde, & Ha- 
. 7 mour 
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mour du prochain ſont des vertus; elle 


vous repondra fans héſiter que ſon fonda- 
teur recommande ces diſpoſitions comme 


les plus eſſentielles pour plaire a la Di- 


vinite: demandez aux Miniſtres de cette 
meme Religion ſi le feroce Moyſe, ſi le 


barbare David, ſi tant de Rois ſanguinai- 


res & zélés qui ont egorge , perſecute, 


 tourmente des heretiques, ont etc agrèa- 


les a leur Dieu? Ils vous diront qu'ils 
ont été devores d'un faint zele qui doit 
| Iemporter .ſur lhumanite, la douceur & 
amour du prochain. | 
| L'on ne peut cependant disconvenir 

ne la Religion ne foit quelquefois d'ac- 
cord avec la raiſon. Pour bien tromper 
les mortels, il eſt important d'allier le 
menſonge avee la verite; il faut leur per- 
ſuader qu'on veut les rendre heureux; 1 


7g 


faut les ſéduire & les eblouir ; ils ſ-rotent 
infailliblement revoltes d'une Religion vi- 
ſiblement contraire en tout point aux in- 


ter2ts de leur nature, & qui leur déela 
reroit qu'elle vient ancantir la morale, 


Ainſi la Religion eſt forcee d' emprunter 


le langage de cette raiſon, qu'elle defend 

necanmoins de conſulter & d' exercer; elle 

| eſt obligée de ſe ſervir de la morale pour 

attirer les mortels; ſes Apôtres & ſes 
A0K. 11. ä 
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Miſſionaires les ſeduiſent par une condui. W jour 
. te moderee, par des vertus, au moins ap- reill 
parentes, par des mcurs rigides, par une e 
conduite reglee, par des legons utiles dont chee 
ils entremselent leurs folies. Ainſi la mo- voir 
rale eſt un marche- pied dont la Religion rouz 
s'eſt quelquefois ſervie pour s'elever ſur vre, 
le Trone; des qu'elle y eſt parvenue el. aux 


le la mepriſe, elle la neglige, elle la for WM II 
ce de cedzr le premier rang a cette morale conr 
fictive qui n'a que Vimagination pour ba. gieu 
ſe, & l'intérèt des Pretres pour objet. leurs 
Alors les vertus fondees ſur les rapport mun- 
ſubſiſtans entre les chetives creatures, ſont ſions 


des vertus ſecondaires; la Religion ne ime 
ſouffre point qu'on les compare avec cel tres 

les qu'elle fonde ſur des rapports imaginai- ſur 1: 
res. Par tout ou le ſyſteme religieux do- ni pl 


mine, les interets de la terre doivent étre vertu 
neceſſairement ſubordonnnes a ceux di que 
ciel; & ſi Dieu nous commande d'etre plus e 
cruels, fanatiques & rebelles, c'eſt en vain plong 
ue la morale & la politique nous diront rale; 
I etre humains, indulgens & ſoumis. De gion 
ue la ſuperſtition eſt la plus forte, la ra-M fit; « 
' fon eſt forcee de ſe taire; la morale de : aux 1 
vient ſa ſervante, elle n' eſt ecoutee qu'au · ¶ tous 
tant qu'elle parle conformement aux vues mords 
de ſa maicreſle imperieuſe, & preſque toi ·¶ credit 


E 
us 
E 


- E credit. puiſſant , elle procure les recom- 
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jours en delire. La Religion a ſeule I'o- 
reille du mattre de toutes choſes ; elle 
| eſt ſeule depoſitaire de ſes intentions ca- 
| chees ; elle jouit excluſivement du pou- 
voir d'attirer ou de déſarmer ſon cour- 
* o o : doo : : - 
roux; ainſi c'eſt elle ſeule qu'il faut ſut- 


vre, & ſes preceptes tiennent lieu de tout 


aux yeux de ſes ſectateurs. | 
Il ne faut qu'ouvrir les yeux pour re- 
E connoitre Vinefficacite des notions reli- 
| gieuſes pour rendre les hommes meil- 
leurs; les idees d'un Dieu vengeur & ré- 
| munerateur ne peuvent rien contre les pas- 
ſions de ceux qui en paroiſſent le plus for- 
ment convaincus; les Tyrans & les Pre- 
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tres meme qui fondent tous leurs droits 
8 ſur la Religion, n'en ſont ni plus juſtes, 
ni plus regles dans leurs mœurs, ni plus 
vertueux: que dis- je! nous avons montre 
que les nations les plus religieuſes & les 
plus orthodoxes ſont communement les plus 
plongées dans l'ignorance de la ſaine mo- 
rale; n'en ſoyons point ſurpris; la Reli- 
gion perſuade aux hommes qu'elle leur ſuf- 
fit; elle leur fait une morale accommodee 
aux interets de ſes Miniftres; elle expie 

tous les forfaits, elle calme tous les re- 
g mords, elle réèconcilie avec Dieu; par fon 
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penſes eternelles à cenx-memes qui les ont qui 


le moins meritces; ces avantages peuvent- les 
ils etre mis dans la balance avec ceux que moi 
la morale procure? D'ailleurs rien de plus ran 
aiſle que d'erre religieux, tandis que, dans a 
la prefente conſtitution des choſes, rien plus 
de plus difficile que d' etre vertueux. L'u- WW ſe 
nivers eſt rempli d'hommes religieux; il frau. 
eſt des nations entieres chez lesquelles per- ¶ expi 
ſonne n'a jamais doute des dogmes qu'on conc 
leur annonce, la vertu y eſt- elle plus com- W trag 


mune pour cela? Les ſociet6s en ſont- elles Ain 
plus heureuſes de ce que les Tyrans qui les table 


oppriment obſervent ſcrupuleuſement des emo 
pratiques religieuſes? Ung nation en eſt. W mais 
elle moins vexee parce que ſon Deſpote à fai 


devot, accompagne d'une foule de cour- © Qt 
tiſans hypocrites , va au temple implorer MW chan; 


la clemence du ciel fur un peuple que ſes opere 
oppreſſions, ſes injuſtices & ſes folies ¶ conve. 
retiennent dans la miſere ? Il ſemble que me d 


la Religion ne ſoit faite que pour jouer les qu'on 
hommes, ou pour leur donner le change turels 
ſur les auteurs de leurs maux, Qu'tmpor- la vre 
te· t · il aux nations que ceux qui les gou · ¶ Prodi 


vernent ſojent religieux ou impies? Un ſubite 


yran credule eſt - il moins un Tyran que Ou la 


celui qui ne croit point a la Religion? chés } 


Un Miniſtre, un Courtiſan, un Pretre, bien 


qui pillent, qui trompent, qui oppriment 
les peuples, en ſont - ils done des hommes 
moins nuiſibles parce qu'ils allient l'igno- 
rance & la crèdulité a tous leurs crimes? 
La Religion, loin de rendre les hommes 
plus vertueux, leur fournit des moyens de 
| ſe diſpenſer de Tetre ; elle ſanctifie les 
| fraudes du ſacerdoce; elle juſtifie , elle 
| expie les crimes de la Tyrannie; elle re- 
| concilie avec Dieu tous ceux qui ont ou- 
| trage & offenſe ſes ma]heureuſes creatures. 
Ainſi, loin de rendre la morale plus reſpec- 
table, elle invite a violer ſes regles, elle 
emouſſe les aiguillons de la conſcience ; 
mais jamais d'un ſcelcrat elle ne parvient 
a faire un homme honnete & vertueux. . 
Que Von ne nous parle point de ces 
| changemens merveilleux que la Religion 
opere fur les cœurs des hommes; de ces 
converſions eclatantes, qui, de. Faveu me- 
me de ceux qui Jes vantent, font ſi rares 
qu'on les regarde comme des effets ſurna- 
turels de la grace divine. En bonne foi 
la vraie morale gagne- t- elle beaucoup a ces 
prodigicux .changemens, a ces revolutions 


ſubites qui fe font dans le temperament 


ou la conduite de quelques hommes, tou- 

chés par la Religion? La ſociété eſt - elle 

ten dedommagee des vices & des crimes 
oF "If 6 © | 
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dont elle a longtems ſouffert, parce que choi 
— ceux qui les ont commis ont tout d'un coup ſes t 


ris le parti de frequenter les Temples, tent 
e multplicr- leurs prieres, de pratiquer Perl“ 
es jenes & des auſterites, de vivre dans Lelè 
la retraite, de fuir le grand monde, de d'un 
renoncer a ſes plaiſirs, fans ſonger a réëpa- dude, 
rer tous les maux qu'ils ont faits? La Re. dans 
ligion oſera- t· elle ſe vanter de rectifier ces lava 
penchans habituels qui enchainent Phom- 
me a ſes vices? Fera-t-elle d'un Conque- 
rant, incommode a ſes ſujets & a ſes voi- 
ſins, un Monarque paiſiblement occupe du 
oin de rendre ſes Etats heureux ? Amol- 
ira-t-elle Je cœur inacceſſible d'un avare 
qui toute fa vie ne fait que theſauriſcr ? 
Determinera-t-elle un Courtiſan hautain;, 
un Miniſtre injuſte, a renoncer a leurs vexa- 
tions, a leur orgueil dedaigneux ? Enga- 
gera- t- elle un voleur public a reſtituer ſes 
jens a la ſociere ou a s'abſtenir de ſcs 
rapines? Non, fans doute; la Religion 
opere rarement de pareils miracles, Que | 
ræeſulte- t- il donc de ces importans chan- 
gemens, qu'on lui attribue & qu'elle nous PUdU 
montre comme capables de rejouir la Divi- 


nité & toute fa cour celeſte? Chacun dans = 
les remedes que ſa Religion lui propoſe, Þ Fg 


_ Eonſulte ſon propre temperament , il fait 
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choix de ceux qui ſont les plus analogues à 
ſes paſſions & A ſes interets & qui lui coũ- 
tent le moins. Ainſi homme colere, im- 
pericux & d'un ſang Echauffe, deviendra 
zele , perſecuteur , intolerant ; homme 


d'une imagination forte deviendra fanati- 


ue, homme bilieux & melancolique ira 
ans la retraite nourrir ſa miſantropie; 


| Vavare conſentira à faire de frequentes ab- 


inences ; le prodigue verſera ſon bien 


dans le ſein des pauvres; la femme, jadis 


diſſolue, ennuyce'de ſes galanteries, aimera 


ſon Dieu d'apres la vivacite de ſon tem- 
perament,, & deviendra peut-etre une de- 
vote inſpirée. „„ 5 

Ainſi chacun de ceux que la Religion a 


touches ne fera que donner un nouveau 


cours a ſes paſſions habituelles, & croira 
plaire à ſon Dieu en ſe livrant, en vue de 
lui, a leurs impulſions. 
merveilleux que la Religion opere conſi- 
ſtent toujours A tourner vers des chimeres 
les paſſions qui avoientantericurement d'au- 


tres objets; ſes gueriſons ſe bornent à ap- 


pliquer- des remedes ideaux a cote d'un 


mal reel. La ſocièté ne peut rien gagner a 


une devotion, fi ſouvent incommode, a 
des prieres & des jefines inutiles, a des au- 
ſterites inſenſces, a ces viſions extatiques, 


Les changemens 


* na 


n 


*** 


” 


* 


HISsTOIRE NATURELLE 


qui ſuccedent a des vices dans ceux qui 
Tont troublee. Une nation longtems ty. 
ranniſee, depouilice, reduite a la mendi. 


cite, ſe trouvera-t-elle bien dedommagte 


par les regrets tardifs d'un Monarque pu- 
ſillanime qui, au lit de la mort & dans 
Pimpuſſance de lui nuire deformais, de- 
mandera pardon a fon Dieu du mal qu'il 
lui a fait pendant toute fa vie? Si quel- 
qu'un meritoit de mourir dans le deſc. 
poir, ce ſeroit, ſans doute, ces hommes 


de ſang, dont la vie n'a &t6 qu'un tiſſu de 
erimes & d'injuſtices; la Religion ne de- 


vroit point ccarter de leur couche les tor. 


ches des furies ; leurs exemples effrayc- 
roĩent au moins le crime audacieux & puis. 


fant; leur ſupplice & leurs remords en im- 


poſeroient. peut- tre, à ces monſtres 
_cruels qui ſe font un jeu du malheur, dc; 


ſoupirs & des larmes des peuples. 

En ſuppoſant les changemens que les 
idées religieuſes produiſent dans les cours 
des hommes, plus utiles, plus reels ou plus 
frequens qu'ils ne font, nous trouverons 


toujours, en prenant la balance, que les 


biens que la ſuperſtition fait aux hommes 
ne peuvent ſe comparer aux maux con- 
tinuels & ſans nombre qui en ſont les 


ſuites immediates & neceſſaires. Si cs 


terreurs & ſes menaces influent quelque- 


fois 

mett 
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fois ſur les mœurs de quelques individus, 
mettent un frein à des paſſions peu for- 
tes, contiennent quelques hommes timi- 
des, que le temperament, que éduca- 
tion, opinion publique & la crainte des 
loix auroient deja ſuffiſamment contenus, 
ces foibles avantages peuvent-ils donc de- 
dommager la race humaine des plates réi- 
terees que Je fanatiſme lui fait en tout 


tems? Les defordres & les calamites que 


la Religion produit ſont vaſtes & jour- 


nalicrs, ils ſe font ſentir a chaque inſtant 
a des nations entieres; les biens qu'elle 
peut faire, $'1ls exiſtent, ſont rares, ſont 


perſonnels & particuliers , fe bornent a 


quelques individus que leur remperament 


n'invite point fortement au mal, Pour un 


bras que la crainte des Dieux arrete , il 


en eſt cent mille qu'elle arme pour la des- 
truction. Les fureurs religicuſes ſont des 
epidenues ; lorsqu' elles ſont allumees, ni la 
raiſon, ni les loix, ni la puiſſance ſouve- 
raine ne peuvent plus les arrèter. 

En un mot ſi nous peſons les avanta- 
ges & les desavantages. de la Religion, 
nous verrons que les maux qu'elle a faits 
ſont immenſes comme Poccan, & que les 
biens qu'elle peut faire ſont comme une 
goutte d'cau. af ea en effet les 
. gb * 
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guerres, les perſecutions, les tyrannies, diſpu 

les troubles, les aſſaſſinats, les violences ſaires 

| que le nom de Dieu a fait commettre ſur MW ment 

notre globe, avec le bien qui a pu reſul. W ſiaſte 
ter dans chaque fiecle de la bonne con. que 

duite de quelques hommes qui, meme ſans Þ tueuſ 

Religion, euſſent été d'honnetes gens, viole 


| Vn remede, juſtement decrie pour avoir ¶ que 
empoiſonne des Nations entieres, ſeroit- N cœur 
1 donc avantageux parce qu'il auroit guer ] telles 
deux ou trois citoyens, ou parce qu'il rendi 
n'auroit pas fait perir quelques individu ¶ meme 
di''un temperament plus ſain & plus robuſte ¶ natur 
| que les autres? Il eſt ſans doute des hi in 
poiſons capables de procurer quelquefois Wdit ef; 
une gueriſon, ou plutòôt des ſoulagemens {porte 
momentanes, a des hommes bien conſti- W ble, 
ues, mais ils finiſſent par détruire & par Mgrin, 
donner la mort au plus grand nombre de Cet 
ceux qui les emploient. la me 
Plus nous confidererons les choſes & plus N vérita 
nous aurons lieu de nous convaincre que ice f 

la Religion fut en tout tems un flambcau I des 
dont la lumiere trompeuſe ne ſervit qu'a velati. 
bgarer les mortels & embraſer leur ſc jour. Wabſurc 
1 e flambeau ſecoue par le fanatiſme, 1'im- cles 9 
poſture & la Tyrannie, ne fit qu'allumer IN la rail 


des paſſions cruelles, des fureurs inextin- I ne: I. 
guibles, des diſcordes fatales, & produl- {devo 
re des revolutions ſanglantes. Par les Wpueril, 
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diſputes religieuſes, toujours ſuites nèces- 

faires de ſyſtemes qui n'ont de fonde- 

ment que dans [imagination des enthou- 
ſiaſtes ou Vinteret des fourbes, qui n'ont 
que l'ignorance opiniatre & preſomp- 
tueuſe pour garant, que Vautorite & la 
violence pour preuves, homme fut pres- 
que toujours ſepare de l' homme; ſon 
cœur fur dechire par des haines immor- 
telles, ſes notions ſuperſtitieuſes ne le 
rendirent actif que pour ſe nuire a lui- 
meme, & incommode aux Etres que la 
nature devoit lui rendre chers. Loin de 
lui inſpirer des vertus, la Religion le ren- 
dit eſſentiellement injuſte, inhumain, em- 
porte, malfaiſant; ou fi elle le rendit paiſi- 
ble, elle ne fit que le plonger dans le cha- 
grin, la langueur, Vapathie & l'inaction. 
Cette Religion qui ſe vante de fortifier 
la morale en ſappe donc reellement les 
veéritables fondemens; elle en fait un edi- 
fice flottant en l'air, en Tetabliſſant ſur 
des Dieux incompréhenſibles, ſur des re- 
velations incroyables, ſur des preceptes 
abſurdes & contradictoires, ſur des ora- 
cles qui fi ſouvent combattent la nature, 
la raiſon, les interets de Veſpece humai- 
ne: les vertus qu'elle recommande & les 


devoirs _ impoſe ſont non ſeulement 
puériles & inutiles, mais ſouvent encore 
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ſont deteſtables aux yeux de la ſageſſe 
Enfin tous nous prouve que homme re. 
ligieux ne peut Etre: humain , tolerant, 
bienfaiſant, il n'eſt inconſèquent, ol 
$1] ne renonce dans la pratique aux prin- 
cipes deſtructeurs de ſa Religion, qui 
veut qu'il facrifie les interets les plus evi 
dens, ceux de la vertu & de la raifn 


meme, des qu'il s'agira des interets cx 
ches de la Divinite, - * 


Ainſi diſtinguons pour toujours la mo 
avec elle que pour la detruire: ne con- 
fondons plus cette morale evidente ave 
un amas de chimeres, qui depuis tant «| 
ſiecles la defigurent au point de la rendr. 
totalement meconnoiſſable ſéparons k 
verite de Talliage impur du menſonge & 
de Fimpoſture ; montrons ſon éclat auf 
hommes; que ſa lumiere les cclaire , & 
les faſſe marcher d'un pas ſur vers [ut 
ite, vers la vertu reelle, d'où depent 
leur bonheur ſur la terre. Eteignons lag 
noirs flambeaux de la ſuperſtition, qu 
apres avoir obſcurci nos yeux ne nou 
font marcher qu'a tatons., nous for! 


rale, d'une Religion qui ne $'identifi 


chanceller a chaque pas, & qui fous pre: 


texte de nous conduire à un bonheur loit 
rain que imagination nous montre can 
les cieux, ne nous permettent point & 
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regarder à nos pieds, & de jour de ce- 
Jut que la raiſon nous preſente. Au lieu 
d'une morale myſtique, tenebreuſe, ſur- 
naturelle, donnons aux hommes une mo- 
rale claire, ſociable, naturelle; la Religion 
teſt fondee ſur Venthouſiaſme & le mer- 
Iveilleux ; la Morale a pour objet les in- 
Iterets de l'homme; la Religion a pour ob- 
jet les intéréèts des ennemis des hommes; 

a Morale a Vexperience,. la raiſon, la 
veérité pour ſes garans; la Religion n'a 
pour garans que V1gnorance, I impoſture & 

Ja tyrannie. La Morale eleve le cœur 
de l'homme, lui montre fa dignité, lui 
Fenſeigne ſes droits, lui inſpire de Pacti- 
Fvite, de l'énergie, du courage; la Re- 
Wigion l' pouvante, le degrade, ne Voc- 
eupe que de fa baſſeſſe, comprime le res- 
ort de ſon ame, le met au déſeſpoir & 
finit communement par le rendre furieux. 
La Morale dit a homme de travailler à 
ſon bonheur; la Religion lui preſerit de 

> priver de tous les objets propres a le 
rendre heureux, ſous peine d'encourir la 
colere d'un Dieu, dont le plaifir eſt de 
voir gemir ſes creatures infortunces. La 
Morals dit a l'homme de cherir les etres 
qui l'entourent; la Religion lui dit d'aimer 
War deſſus toutes choſes un Tyran odieux, 


. . 
RC 
ee ee 


* 
— 


* 8.2 


qui lui feroit un crime de fa tendreſſe pour 


> - 


= 
; 


— Sv i Doo WES 


126 HisTotxe NATURELLE 


de viles creatures. La Morale lui dit d'ètre 
doux, humain, pacifique, indulgent; | 
Religion lui fait un devoir detre zele, 
perſecuteur, haineux, ſ{editieux, toutes les 
fois qu'il s'agira de la cauſe de fon Dieu, 
ou de ſes Pretres. La Morale lui dit d'etre 
raiſonnable ; la Religion lui fait un crime 
_ decouter ſa raiſon. Des bornes immobi. 
les doivent donc a jamais ſéparer l' empire 
de la Morale & celui de la Religion; is 
ne ſont point faits pour s'unir, leurs in. 
rterets ne peuvent ſe confondre; leurs fi. 
jets ne peuvent s'allier; ceux de Pune ne 
euvent Etre les amis de ceux de l'autre, 
ils ne peuvent combattre ſous les memc 
Etendarts. . . 
Que Fon ne nous diſe done plus que | 
Mo cxrale fans le ſecours de la Religion ſeroi 
inſuffiſante pour rendre les hommes bons & 
vertueux. Seroit- il done plus difficile d'in. 
culquer des Fenfance a des étres raiſonnabls 
des verites utiles & palpables, que des 7 
veries nuiſibles & dépourvues de vraiſem 
blance, que des contradictions ſenſibles, 
que des myſteres & des fables revoltants 
pour le bon ſens? Eſt- il plus aiſe de le 
faire comprendre ce que c'eſt qu'un Dia 
voile de nuag-s, que de leur faire conno! 
tre l' homme & ſa veritable nature ? Trout: 
ve-t-on plus d' embarras a leur faire ſent! 
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leurs devoirs veritables, la conduite qu'ils 
doivent tenir par interet pour eux-memes ,- 
qu'à leur remplir Veſprit 'hypotheſes inin- 
telligibles, de dogmes merveilleux, ou 
qu'a les ſoumettre a des ceremonies futiles, 
qa des pratiques genantes, a des rites dont le 
bon ſens ne peut deviner [utilite? L'*hom- 
me ſeroit-il done plus diſpoſe par ſa nature 
a prendre des opinions fauſſes & aviliſſan- 
tes, que des verites propres a clever fon 
ame, a Vennoblir a ſes propres yeux, à le 
ſconſoler, à lui donner du reſſort? Eft-il 
plus difficile de le convaincre qu'il doit s'ai- 
mer & s'eſtimer lui- meme, qu'il eſt fait 
pour travailler a ſon propre bonheur, que 
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de lui perſuader de ſe: hair, de ſe nuire, 
de s'affliger? Trouve-t-on plus de facilite a 
Wancantir, a en faire un eſclave, a l'abru- 
ſtir, qua lui montrer ſes prerogatives & 
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Jes droits? En un mot peut-on de bonne 
foi pretendre qu'un etre doue' de ſens eũt 
plus de peine a placer dans ſa mémoire les 
Wecons ſi ſimples, ſi claires, ſi cvidentes 
de la vraie morale, que les prec2ptes inin- 
telligibles, que les fables. bizarres, que les 
dogmes abſurdes, que les myſteres & les 
articles de foi de ſa Religion? La théorie 
ou la pratique des vrais devoirs de I'homme 
ſont-elles plus difficiles a ſaiſir que ]:s ele- 
aeas d'un art quelconque, que les pri 
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cipes d'une ſcience, ou m&me que les 
connoiſſances, ſouvent tres-compliquees 
- 7 8 le metier d'un Artiſan? | 
C''eſt a la Theologle & a ſes vains ſophiz. 
mes qu'il faut sen prendre, ſi la morale e 
devenue une ſcience obſcure, remplie d'e. 
nigmes & de contradictions, dont Fenſem. 
ble fut impoſſible a ſaiſir meme par les per- 
ſeurs les plus profonds. Par ſon moyen |: 
ſcience des mœurs, fondee ſur des princi- 
es immuables, fut ſoumiſe aux capric: 
es Dieux, ou plutòt de ceux qui les firent 
arler. (32) Nous avons fait voir din 
tout le cours de cet ouvrage les conſëquen. 
ces facheuſes qu'eurent les notions aft 
geantes qu'on inſpira aux mortels ſur la Di. 
vinite , toujours modifièe par Penthou- 
ſiaſme, l'impoſture & Pinteret ; toujoun 
deſpotique, injuſte, & peu morale; tou- 
jours propoſee comme modele, malgre lM e 
traits hideux ſous lesquels on ſe complut i Moir 3 
la peindre; cette Divinitè devint le gem En 
fecond de tous les Egaremens du genre his raſio 
| ma Wit pre 
(32) I eſt ai de voir que platon & Pythagore ont pu cede 
leur morale myſtique chez les Pretres Egyptiens. La mom olnt e 
le eſt de toutes les ſciences la plus claire, la plus fin} Worx re 
Ceſt la fendre inutile que de la rendre myſterieuſe ; cet 1 . 
Se d, t ar ro Dy py 
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main; la nature diſparut aupres delle, la 
raiſon ne fut plus conſultèe; Thomme n'eut 
plus d'autre morale que celle qui lui fut 
preſcrite,, par une Theologie effrayante, 
inconcevable & peu d'accord avec elle me- 
ne; la Religion fut l' unique objet de at- 
tention des hommes; ils crurent avoir des 
meurs, poſſeder des vertus, remplir tous 
leurs devoirs en accompliſſant fidelement 
Es ordonnances inutiles & ſouvent crimi- 
pelles qu'on faiſoit deſcendre du ciel. En 
Fain la nature & la verite leur criozent- 
les de ſonger a la terre, de s'occuper 
e leur bonheur preſent, de chercher les 
hoyens de Tobtenir, de cultiver la raiſon 
gui leur diſoit d'etre bons, juſtes, indul- 
gens & paiſibles; ils voulurent du mer- 
cilleux, il leur fallut des oracles divins, 
Wrnaturels, énigmatiques; & ces oracles 
Wblimes les rendirent inquiets, infociables, 
palheureux, ou les empecherent de ſca- 
Foir a quoi s'en tenir. my 
En un mot la morale de la nature fut 
Eraſce ſous autorite de la Religion qui lui 
ht preferee; Ia raiſon ſimple fut obligee 
e ceder au merveilleux; ſa voix ne fut 
oint Ecoutee des qu'on crut entendre la 
ox redoutable de etre a qui tout eſt ſou- 
is; la morale devint une ſcience compli- 
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use, obſcurcie par la theologie & qui lu 


ut toujours ſoumiſe. Elle fut incertaine xi 

& flottante, elle neut point de principe aui 
aſſures, elle heurta ſouvent de front les loi ni : 
de la nature; Putilite generale, le bien de YA 
ſocietes furent obliges de ceder au fanati- nic 
me, ou bien il fallat recourir a des ſubtil. que 


bizarres & deraiſonnables de ce MonarquM four 
inviſible, qui $'etoit reſerve le droit , hon; 
gouverner la terre par ſes Miniſtres & ſ les f 
affreux Repreſentans. L'amour ſi nature pret, 
que homme a pour lu-meme, le deſir eure: 
ſe conſerver & de rendre ſon exiſteraſ quen 
heureuſe, les ſentimens d'affection qui;e 1 
doit à ſes ſemblables, les interets de EH vo 
ſa proſperite, ſon repos furent traverſal... v 
par des ordres formels de la Divinite plus 
vouloit que Fhomme $'etudiat fans relacpaſſer 
a ſe rendre malheureux dans un mondſfactior 
qu'on ne lui montra que comme un paſſag 
pour arriver dans un autre, 

Les fondemens de la morale ne furen 
pas moins ebranles par les Princes que | 
ſuperſtition a par- tout deifies. Leurs d 
prices, leurs paſſions, leurs delires paſſ 
rent pour decrets du ciel; les peuples fi 
rent obliges de s'y ſoumette, & les inftitl 
tions les plus contraires à la ſaine mor 
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les plus iniques reglerent ſouvent la con- 
WW duite des ſujets; ils n' eurent aucune idée 
ni du bien ni du' mal, ils fe crurent autori- 


5M {6s a mal faire des. que le ſouverain, Vopi- 


nion ou Vuſage le permirent. C'eſt ainſi 


I que la guerre, le carnage, Puſurpation, la 


oF conquete, la rapine, la mauvaiſe foi, la 
ue fourberie politique parurent des choſes 
© honnetes, legitimes & néceſſaires lorsqu'el- 
les furent ordonnees par le Prince, par les 
pretendus interets de T'Etat, des qu'elles 
eurent des exemples pour elles. En conſé- 
quence il n'y eut plus de juſtice ſur la ter- 
re, la vertu en fut bannie; c'eſt ainſi que 
e vol ceſſa d'etre un crime des que le Prin- 
ce y trouva ſon interet. Les outrages les 
plus ſanglans faits' a la nature humaine, 
paſſerent dans Veſprit des peuples pour des 
actions louables, des qu' ils furent approu- 
es ou ordonnes par des Souverains que 
on crut en droit de tout rendre licite, & 
aux volontes desquels la morale fut par con- 
ſequent ſubordonnèe comme a celles des 


Mienen | . * 
pale A ces cauſes fi puiſſantes qui corrompi- 
8 


ent la morale & qui la rendirent incertaine 

& chancelante, joignons encore ces uſages 

ouvent nuiſibles & criminels, ces prejuges 
. I 2 | 


i les prejuges les plus dangereux, les Loix 
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rent regardes comme des lachetes, & ceux 
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fatals qui conſtituerent ropinion publique, 


qui influerent ſans ceſſe ſur la conduite & = 
les idées des Citoyens & qui autoriſerent ou ¶ titi 

du moins juſtifierent par- tout les actions les ¶ nuz 
plus contraires a la vertu & aux interets du 8 


genre humain. Par une ſuite de ces no- W 1 1 
tions depravees les vertus les plus reelles W gan 
furent quelquefois regardees avec mepris, 


7 f * tion 
elles devinrent les objets du ridicule, elles I trier 
attirerent des chãtimens & l'ignominie a i 


ceux qui en depit des opinions regues oſe- 

— 5 . \ | effor 
rent les pratiquer. C'eſt ainſi que dans des MW ..; 
nations accoutumees a la guerre & a met- WM... 


tre le plus haut prix au carnage, la dou- elle 


ceur, la patience, Toubli des injures fu- ¶ ſant 


qui les exercerent furent notes d'infamie. 3 
'eſt ainſi que dans des nations ſoumiſes de ¶ vertu 
longue main a des gouvernemens depravcs, Nnemiè 
amour du bien public fut traité de folie, ges q 
& Vami de fa nation fut regardè comme un aut * 
feditieux puniſſable. C'eſt ainſi que chef les (1 
des peuples corrompus, les vices les plus ples 9 
honteux furent ſouvent approuves ou juſti· N Cours 
fies par l' exemple & conduiſirent aux hon · tions 
neurs; la fidelite conjugale, la pudeur, ERGY 
Yinnocence des mœurs furent traitees dere leu 
foibleſſes & chargees de ridicules. "Bu 


Telles ſont les vraies cauſes qui ont ane: 


> 
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anti la morale ou qui du moins en ont fait 
une ſcience conjecturale, remplie d'incer- 
titudes, dont Jes vrais principes ſont deve- 
nus ſi difficiles a demeler. La Religion 
en fit une ſcience romanesque par les fon- 
demens imaginaires qu'elle pretendit lui 
donner; elle la detruiſit par ſes contradic- 
tions, & par les vertus fanatiques & meur- 
trieres qu'elle preſcrivit aux hommes; elle 
ns rendit obſcure par ſes ſubtilités, par les 
efforts qu'elle fit pour la concilier avec ſes 
SW reveries informes, & par les idées revol- - 
tantes qu'elle donna de fon Dieu. Enfin 
elle confondit les idees de la morale en fai- 
-W fant regarder des opinions abſurdes, des 3g 
x WW expiations, des ceremonies arbitraires | 
comme des choſes plus importantes que la 
*Wvertu. La pplitique- ne fut pas moins en- 
nemie de la morale par les loix & les uſa- 
ges qu'elle enfanta, par les crimes qu'elle 
Jautoriſa, par la corruption des mœurs que 
les ſouverains introduiſirent, par les exem- 
ples qu' ils donnerent, par les vices que des 
Cours depravees propagerent dans les na- 
tions. Enfin tout conſpira a rendre les 
ur, hommes ignorans & mechans, & a confon- 
ere leurs idées ſur la morale. | 
Il n'eſt donc pas ſurprenant ſi cette 
cience ainſi defiguree devint meconnoilla- 
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ble, & fut un ſujet de recherches profon- _ 
des & de diſputes interminables pour ceux I Ta 
qui Vetudierent. Tout en elle devint pro- Flag 
| blematique, des le premier pas on fut em- proc 

barraſſe de ſavoir ur quoi Fetablir. Les fut 
Pretres la fonderent ſur la volonté des 4 


Dieux, qui ne furent jamais les memes pour 
5 . 5 | 255 5 Cep 
les habitans de la terre & dont les oracle ¶ auto 
pretendus furent auſſi diverſifies que les par 
1dees ou les interets de ceux qui les firent WM rie 
7 p | * © 1 trie, 
arler. D'autres fonderent la juſtice ſur Foray 
3 


es loix diſcordantes admiſes par les nations, ¶ idee 
ui ne ſont communement que les expres M1 en 
ions des paſſions, des delires & de I' imp. ges 
ritie des chefs, ou des notions abſurdes, 8 _ ; 
des prejuges ridicules , des interets mo-: plus 
mentanes , des faillies imprudentes def 8 PR 
ifferens peuples du monde. Par-]a lon Ur 
vit ſouvent les crimes les plus atroces, # 


: . ; notre 
Jes actions les plus noires, les vices les FER 
plus houteux autoriſes & legitimes dan de 1. 
un pays & deteſtes dans un autre; la mo- N uſage 
rale des peuples fut ſoumiſe aux bornes po au S 7 
litiques de la convention; ce qui fut horri- TY 
ble au delà d'une riviere ou d'une mont (3) 1 


gne, fut une choſe honnete & approuveeſf name 
G : les 

en dega; les Dicux, les Souverains & |Frir > 8p 

Loix d'un Etat autoriferent d'un cote ce & 


OY 5 
que les Dieux, les Souverains & les Loit enva 


7 4 
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proſcrivirent & punirent de l'autre. Le 
Tartare fut parricide, le Spartiate fit perir 

ſes enfans, le Juif fut un brigand, le Chre- 
tien un monſtre de cruaute; le Romain 
fut le fleau des nations; (33) l'Indien fut 
diſſolu; I Eſpagnol fut cruel & intolerant. 
Cependant chacun de ces peuples ſe crut 
| autoriſe dans fa conduite abominable, ſoit 
par ſes Dieux, ſoit par Pinteret de la Pa- 
trie, ſoit par ſes uſages rEveres. Belle mo- 
rale, ſans doute, qui n'a pour baſe que les 
idèes peu 'Taiſonnees des peuples egares par 
leurs guides religieux & politiques etran- 
ges maurs que celles qui autoriſent les cri- 
mes les plus affreux , les dereglemens les 
plus infames , les actions les plus revol- . 
tantes pour Thumanite! - 

Un ſeul ſoleil luit pour tous les habitan de 

notre globe, une ſeule morale doit les gui- 
der. Malgre la diverſite de leurs opinions, 
de leurs inſtitutions, de leurs loix, de leurs 
uſages; malgre la variete presque infinie 
que le climat & le temperament mettent 


* 


(33) Il eſt evident que ce fur la Religion qui rendit les 
Romains conquerans , ceſt-a-dire injuſtes & ſanguinaires: des 
oracles divins leur avoient, comme aux Juifs, promis l'Em- 
pire du monde. Nirtus, chez les Romains, {ignifioit le cou» 
rage & la ferocite néceſſaires à des brigands déterminés & 
tout envahir. ; 
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entre eux, leur nature eſt par- tout la me- ſeu 
me; ils ont les memes ſens, les memes be- (34 
ſoins, les memes deſirs; ils ſont forces d'em- To 
oyer les memes moyens pour les ſatisfaire. ver 
Tous les hommes naiſſent, ſe nourriſſent, W geu 
ſe conſervent, ſe detruiſent de la meme ma- etre 
niere; tous ſont epris d'eux-memes, tous MW & 
deſirent le bonheur, tous pour y parvenir WW plai 
ont beſoin d'aſſiſtance, tous cherchent ce acte 
qui leur paroit deſirable, tous fuyent ce qui ¶ nos 
| leur ſemble nuiſible; tous ſont ſuſceptibles tous 
d' expèriences, de reflexions, de plus ou che 
de moins de raiſon; ainſi tous ſont capable 
e connoitre le prix de la vertu & le dan. 

er du vice. | 
Voila les ſeuls principes ſur lesquels on 
; doit etablir la morale univerſelle, faite 
pour tous Jes individus de Feſpece humai. 
| ne; il faut la fonder ſur Feſſence commune 
23 tous les hommes, fur leur nature, fur 
leurs beſoins conſtans ; il faut que Vexpe- 
rience la confirme ſans ceſſe & qu'elle ne 
ſoit jamais ni contredite ni démentie; | 
faut qu' en tous lieux & en tout tems ell: 
procure le bonheur, qui fait l'objet de nos 
| deſirs; enfin il faut que deſtinee pour tous 
b elle ſoit ſentie par tous. Une morale for- 
Adee ſur ces principes immuables eſt la ſcule 
$ qui convienne a des hommes, elle eſt | 
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eule Religion neceſſaire au genre humain. 
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u'il nous ſuffiſe done de ſavoir que la 
vertu eſt ce qui eſt conſtamment avanta- 
geux & le vice ce qui eft nuiſible a des 
etres, qui ſentent, qui deſirent le plaiſir 
& qui fuyent la douleur. La vertu eſt le 
plaiſir, le vice eſt la douleur, cauſes par les 
actes des volontes humaines. Pour regler 
nos actions il ſuffit d' etre con vaincus que 
tous les hommes, ainſi que nous - memes, 
cherchent leur propre bien - etre, & par 
conſequent raiment- que ceux qui ſecon- 
dent leurs deſirs & font forces de hair ceux 


qui les contrarient. La reflexion nous 


montrera chaque jour que ſeuls & prives 
de ſecours nous ne pouvons efficacement 


travailler a notre felicite propre; que Vaſſo- 


ciation nous eſt utile, & que pour qu'elle 
nous ſoit vraiment avantageuſe, il faut que 
nos aſſocies conſpirent a nous aider: l'ex- 
perience nous apprendra les moyens de nous 
conſerver; elle nous prouvera la neceflite 


— 


(34) Cicèron dit avec raiſon: Naturd duce errari nullo 
modo poteſt. Tertullien, tout fanatique qu'il Etoit , convient 
que la Loi divine eſt inutile a la morale. Quæres igitur, 
dit-il, Dei Legem, habens communem iſtam in publico mun» 
di, in naturalibus tabulis. 


Vide Tertull, de Corond milit, 
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'exciter par notre conduite la bienveillan- 


ce des Etres capables de concourir a notre 
propre bonheur, 5 r 

C'eſt à des principes ſi ſimples que ſe re- 
Les legons de 
la morale ne ſont donc point abſtraites 
ou rEſervees a des penſeurs profonds; elles 
font toujours proportionnees a l'entende- 
ment de l'homme, que dis- je! de Venfant 
meme. La morale doit parler une meme 


langue à tous les hommes, elle ſe fera tou- 
jours entendre d' eux quand elle s expliquer 


airement, ou lorsque le prejuge ne leur 
ouchera point les oreilles. Eſt- il donc ſi 
ifficile de prouver à tout homme qu'il ne 
eut etre heureux tout ſeul, qu'il a beſoin 
pour cela de Paffiſtance des autres, & que 
ces ſecours ne s accordent qu au bien qu on 
leur procure? Faut- il des lumieres bien 
Etendues pour ſentir qu' en nuiſant a ceux 
qui nous entourent nous ancantiſſons notre 
propre felicite? Faut · il un grand effort de 
genie pour s'appercevoir qu'un etre qui 
Saime lui mème & qui s' eſtime, doit tacher 
par ſa conduite de faire partager aux au- 
tres les ſentimens qu'il eprouve?? 
Il eſt vrai que ces preceptes fi clairs de- 
viennent obſcurs & compliques lorsqu'ils 
ſont contredits par des ſyſtemes impoſans 
qui nous defendent de nous aimer nous 
memes, de nous occuper de notre bon- 
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. © heur, de nous attacher aux Creatures, de 
> W perdre de vue le eiel qu'on nous montre 

ſouvent irrite du bien meme que nous fai 
. Þ ſons, de l'affection que nous avons pour les 
2  <Etres qui nous entourent, de Findulgence 
que nous leur montrons. Ces:memes pre» 
ceptes font pareillement ancantis par des 
gouvernemens qui ſemblent prendre à ta» 
che de rendre l' homme ennemi de ſes aſſo- 
| cies & qui le forcent de hair une patrie 
dont il n'eprouve que des mepris,.:; des in- 
àjuſtices & des rigueurs, ſi pour ſe rendre 
| heureux lui-meme il ne s'occupe à faire des 
malheureux. . „ 


C2 ws 


TH: 7 


e Les hommes n'auront jamais de principes 
n W ſiirs en morale tant qu ils la feront dependre 
e d'une Religion dont les ordres ſeront plus 
nreſpectès que ceux de la nature, dont les 
n W oracles ſeront plus ecoutes que ceux de la 
x Þ raiſon , dont les caprices feront l'unique 
e regle du juſte & de 1'injuſte, dont les loix 


faits, dont les interpretes, tantòt flatteurs 
pour les Souverains les diviniſeront & les 
s convertiront en Tyrans, & tantdt ſedi- 
1s tieux, les feront égorger par leurs ſujets 
5. fanatiques. f BREE 
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Enfin, Fon ne peut trop le repeter, i! cer 
n'y aura point de morale pour les hommes 4p 
tant qu'on leur propoſera pour modele un fre: 
Dieu rempli de vices & d' imperfections. 

Un Dieu capricieux & changeant, un Dieu 
dont la conduite eſt toujours entouree de 
nuages, tel que celui que toutes les Reli. 
| gions adorent & preſcrivent d'imiter, un 
Dieu fans ceſſe write contre homme, un 
Dieu deſpotique qui a le droit d'etre in- 
juſte, parce qu'il eſt tout- puiſſant, ne peut 
ſervir de baſe a la morale ni etre propoſe 
a des hommes comme un modele de | 
vertu. (35) | 
La morale ne ſera qu'une ſcience chi- 
| merique & fes legons ſeront conſtamment 
mepriſees tant qu'elle ſera contredite par 
des Gouvernemens corrompus auſſi deſpoti- 
ues, auſſi peu vertueux, auſſi fantasques 
5 & deraiſonnables que les Dieux de la ſu- 
erſtition. Elle parlera inutilement aux ſu- 
Jets tant que leurs maitres abuſeront de leurs 
roits divins pour les empecher de $'cclal- 
rer, pour les rendre vicieux, pour les for- 


* 


- 


(35) Les Theologiens nous diſent que 1s Fuftice de Dieu Wt LNG 
weſt pas la meme que la Fuſtice des hommes. Mais dans WF hom 
ce cas qu'entendent- ils eux - m&mes par la Juſtice divine? 

Il nous eſt impoſſible de nous faire une autre idée dc la vou 
Juſtice que celle que nous voyons reconnue parmi les hom- W en ( 
mes: ſi Dieu weſt point juſte à leur maniere, il leur eſt WW 
impoſſible de ſavoir $'il Feſt ou comment il peut Tete. 
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cer d'etre malheureux, s'ils ne conſentent b 

à partager & a ſervir leurs paſſions & leurs 7 
\ & freneſfies. 3 | 1 


| Cependant la morale eſt faite pour re. 

\ & gler ſans partage le ſort des hommes; la 
vertu eſt Ja choſe la plus importante pour 
eux; elle doit commander aux Princes, | 
regler les Gouvernemens, diriger la Le- 

\ © giſlation , maintenir la Société, fixer le 
droit des Gens, &tre la vraie bouſſole des — 
Nations & des individus. Elle ſuffit pour  =Þ# 
les rendre heureux, elle a done ſeule droit „ 
a leurs hommages , a leur culte, a leur H 
8 obciſſance, a leurs reſpects. Tous ceux 
qui la. contrediſent ſont des ſeduCteurs, 
es rebelles, des impies que Von ne peut 


—— ˖ we oy; --- 


* ag 


— 


t mn | 
ecouter ſans danger. En un mot, je le 
. reépete, la morale eſt la ſeule Religion ne- 
ceſſaire a Thomme ; il eſt religieux des : 
. qu'il eſt raiſonnable, des qu'il ſe rend uti- Y 
„le, des qu'il eſt vertueux; il jouit de la 
raiſon lorsqu' il ſuit les impulſions de ſa pro- 
. pre nature, concilice avec celle des Etres 
-. parmi lesquels le Deſtin La place. 

| Telle eſt la Religion que la nature a des- 
- tinée pour tout le genre humain. Tout ; 
homme connoitra ſes dogmes, quand il 
1: W voudra rentrer dans le fond de fon cœur; 


en conſultant ſon Etre, en examinant ce 
gau'il eſt, ce qu'il veut, ce qu'il deſire, ii 
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ſaura ce qu'il ſe doit à lui-meme & ce qu'i] 
doit aux autres. II n'a done pas beſoin de 
recourir à la Religion, ni aux oracles de 
ſes Miniſtres pour ſavoir ce qu'il doit fai. 
re; il n'a pas beſoin de porter ſes vues 
au dela de ſon exiſtence actuelle pour trou- 
ver des motifs puiſſans de travailler à ſon 
ien -etre preſent; il ſe voit dans ce mon- 
e; il s'y trouve entoure d' tres ſemblables 
lui, difpoſes a PTaider s'il leur montre 

es ſentimens qu' ils approuvent , & à le 
eteſter des qu'il contrarie la tendance ge- 


neérale. II n'a beſoin ni des réècompenſes 


ni des menaces d'une autre vie pour faire 

bien en celle- ci; Pexperience lui prouve 
a tout inſtant, que le mechant eſt un etre 
haiſſable & mépriſable, que l' homme de 
bien eſt cheri & reſpectè de ceux - mëmes 
dont la conduite eſt oppoſee. Pour peu 
qu'il ouvre les yeux il voit que les ſocic- 
_ tes. ainſi que les membres qui les compo- 
ſent ne ſont fi miſeèrables que parce que 
les vices des hommes ſe puniſſent toujours 
eux-memes. II voit le Gouvernement pu- 
ni, par l indigence & la foibleſſe, des maux 
qu'il fait a ſa nation, dont fon ambition, 
. Jes caprices, ſon avidite, ſa corruption, 
ont epuiſe les reſſources, anéanti le cou: 
rage, detruit Pactivite.” Une experience 
Journaliere lui prouve/inviticiblement qu! 
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ne ſe permet pas a lui - meme un vice, un 


exces ſans en eEprouver des remords, ſans 
s expoſer au repentir , ſans endommager 
ſon etre. | 7 


Cette Religion ſi ſimple & ſi pure parle 
un langage uniforme a toutes les nations, 
elle eſt intelligible pour tout etre ſenſible 


elle n'eſt point Pouvrage de Vimagination, 
elle eſt faite par la nature humaine, qui 
nous eſt aſſez connue pour ſavoir ſes vues, 


ſa tendance in variable, ſes mobiles & ſes 


reſſorts. Elle n'eſt point environnee des 
ombres du myſtere, elle ne ſe couvre point 
u masque des fictions & des allégories. 
lle ne ſe vante point d' etre emanee des 
regions celeſtes, elle avoue qu'elle eſt hu- 


maine & deſtinee pour la terre. Elle n'eſt. 
point reſervee par une Divinite partiale a 
quelques hommes privilegies , a quelques 


Elus choiſis; elle eſt la Religion commune 
e tous les étres raiſonnables; la nature 
en leur donnant le jour la deſtine a tous ſes 


enfans, elle la ſeme dans tous les cours, 


elle l'y grave en caracteres ineffagables; elle 
fonde TVauthenticite de ſes preuves ſur le 
conſentement de tous les hommes, ſur le te- 
moignage unanime de tous les peuples de la 
terre, fur l'amour raiſonne que tout mortel 
a pour Jut-meme, ſur le beſoin conſtant qu'il 


a de ſes ſemblables. Ses decrets, a couvert 


* 
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des revolutions de la terre, des injures du 
tems, des caprices de I'uſage, ne peuvent 
etre changes ni abroges. Le culte qu'elle 
reſcrit n'eſt point une pompe {terile qui ne 
parle qu'aux yeux; ſes dogmes ne ſont point 
des ſpeculations vagues & ſujettes a diſpu- 
te; il parle au cœur, ſes preceptes ſont da- 
gir en conſultant la raiſon ; leur utilite fe 
rouve a chaque inſtant. Egalement «- 
oignee d'un enthouſiaſme inſenſe ou d'une 
yvreſſe ſublime qui ravit homme au des 
ſus de fa ſphere, ou de cet état d'avilis- 
ſement on la ſuperſtition le precipue, 
cette Religion, conforme a la nature de 
Thomme , ne pretend pas le denaturcr ; 
elle lui laiſſe ſes paſſions, elle les dirige & 
les approuve quand elles le rendent verita- 
blement heureux, elle les nomme des ver- 
tus quand elles ſont utiles a ſes ſemblablcs, 
elle les admire quand elles procurent l'avan- 
tage de la fociete. Tout homme vertucux 
en eſt le Pretre, les erreurs & les vices 
ſont ſes victimes, 'univers eſt ſon Tem- 
ple, la vertu eſt ſa Divinité. 
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: CHA PHÞR ATTAIN 2 

| ah ; 

De Pinfluence de la Religion ſur le bonheur 

£ des individus; elle les rend très: mal. 

£ w—_ heureux. 45 el 55 | 

e = 5 Eq 

s | it | 

W g 6 b : 5 

: oVs avons examine juſqu'ici les ef- 
fets gencraux de la Religion ſur la politi- | 
que & fur la morale; il nous reſte encore 

a examiner la fagon dont elle optre ſur les 

+ individus les plus ſoumis à ſes loix, ou 

r. ſur ceux qui ſe piquent de lui etre le | 
; plus inviolablement attachés. Voyons ” 
donc ſi dans chaque ſociete Jes hommes 19 
1x les plus religieux ſont les plus heureu xk; 


aſſurons- nous ſi les perſonnes les plus fa- 

m. voriſees du ciel, les plus dignes de la com- 

plaiſance du Tres- Haut, jouiſſent de quel- 

WE ques prerogatives qui les diſtinguent des 
autres. Toutes les Religions du monde 
ont eu pour objet de leur culte quelque 
Divinitè terrible & malfaiſante; ſi la crain- 
te enfanta les Dieux & leurs cultes au | 

ſein des malheurs, ce fut la crainte qui 

5 S 8 
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fit durer leur Empire & ce furent des cz. 


Aamiteés qui ramenerent aux pieds de leur; | © 

| autels les hommes que le bien-etre en avoit Þ 15 
Floignés. Une epidemie,, une famine, + | 

| un tremblement de terre, des ſucces mal. EI 
heureux ont toujours ſuffi pour replong« | O 

les nations dans la ſuperſtition; une mal. mh 


die, des traverſes, la melancolie ramenent 
ſouvent a la Religion les perſonnes meme; 
qui ſembloient sen etre detrompees pour 
toujours. : 5 aii 
Cela poſe, il eſt aiſe de deviner pour tim 
quoi la Religion, qui n'eſt faite que pour 
reveiller des idées facheuſes dans les 
eſprits, & qui parle toujours ſur un ton 
: lugubre des triſtes objets qu'elle annonce, 
deplait communement aux perſonnes en. 

- Jouees, ne trouve point de priſe ſur celle 
ui ſe livrent à la diſſipation & aux pla: 
Irs, ne rencontre que des ſourds dans cel 
les qu'emportent des paſſions fougueuſs 
ou que lent des habitudes inveterees ; ell: 
ne fait des impreſſions profondes que ſur 


— 
CÞ 
= 
© 
— 


E 
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IR des melancoliques mecontens , mal habit 
| heureux, que le chagrin a mis au ton di 


de ſes legons; ſur des infirmes & des li-rime | 
ches toujours prets a trembler , & que ge. 
la raiſon ne peut point raſſurer; ſur des 


omme 
| Enthouſiaſtes dont imagination trop acti 


6&6 f. 
as lait. 


ve ſe plait a $'6garer; enfin ſur des igno- 
| rans, dont VFeſprit faux ne ſe laiſſe point 
| redreſſer par le jugement, & que Vinha- 
| bitude de penſer par eux-memes rend ſus- 
| ceptibles de recevoir les paſſions qu'on 
| veut leur inſpirer. Beaucoup de gens d' es- 


gion, mais a coup fiir ils manquent de 
jugement au moins ſur cet article. (36) 

La terreur étant la baſe de toute ſuper- 
ſtition, nous devons en retrouver les ſymp- 
tômes dans tous ceux qui ſont infectès de 
cette dangereuſe Epidemie : nous voyons 


I qu'elle remplit leur imagination de chime- 
55 res effrayantes, dont ils ſont pourſuivis 
ſans reliche, & qui empoiſonnent tous leurs 
eu plaiſirs: nous les trouvons agités de vains 
" ſerupules & tourmentes de remords pour les 
cel (36) On eſt tout ſurpris de voir un grand nombre de 


{es perionnes tres-ſenſces ſur toute autre choſe, raiſonner tres- 


mal ou plutht ne point raiſonner du tout des qu'il s'agit 
elk Ide la Religion: on les voit m&me pour Pordinaire refuſer 
ſu We <couter les raiſons qu'on veut leur propoſer. Cependant 
: ce phcenomene s'explique par la force de Peducation , de 
nal. Fhabitude & du prèjugé. Comment veut-on que des gens 


qui 'on a dit des Penfance que la Religion eſt av αν 
e la raiſon, qu'elle weſt point de fon reſſort, que Cefſt un 
crime d'en douter ou de la citer au tribunal d'une raiſon 
Hue Fon pretend corrompue ; comment, dis- je, veut- on qu'ils 
Je ſervent de la raiſon en matiere de Religion? Le ſcavant 
homme qui parmi nous a fait /e Chriſtianiſme raiſunnable, 
$ cre force de le dénaturer; le delire & la raiſon ne ſont 
as faits pour s accorder. 5 E 
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prit peuvent Etre les dupes de la Reli- 
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actions les plus indifférentes, dont ſou- 
vent la Religion leur fait des crimes im- 
pardonnables. En un mot le ſuperſtitieux 0 
peut etre compare a ces hypocondriaques, W ,, { 
continuellement allarmes de leurs mar „ f 
imaginaires, & qui, ſans ceſſe inquiets „ x 
d'une ſantè que rien ne ſemble menacer, M,, x 
voyent du danger par- tout, craignent de „ 1 
rencontrer la mort a chaque pas, & fins-M,, i 
ſent par ſe rendre veritablement malades 1 IM ,, - 
force d'inquietudes, de mélancolie 
remedes. . 5 Eh 
De tout tems le ſuperſtitieux fut à- peu · ,, 1 
res le meme: les Dieux ont change, leu „ f 
cultes ſe ſont diverſifies, mais toujours |: We 
ſuperſtitieux a tremble, toujours il fut in. 
genieux a ſe tourmenter , toujours il fit 
des efforts pour ſe rendre malheureux dans 
 Tidee de plaire aux Puiſſances inviſible ; 
qu'il voulut honorer. „F Celui, dit Plutar-WM ,, il 
„ que, qui craint les Dieux, craint toutes , le 
„ choſes; 1] craint la terre, la mer, Fair, z, 
„ le ciel, les tenebres & la lumiere, e, 11 
„ bruit & le ſilence, les ſonges, &c: l, d 
„ eſclaves, quand ils dorment , oublient}W >, p 
„ la dureté de leurs maitres; le ſommel , tf: 
„ ſoulage les chagrins & les ennemis de , n 
„ ceux qui ſont dans les priſons & dans les WW »» Ic 
„fers; les plaies les plus envenimees , les 4 
„ ulceres les plus mglins qui dé vorent 
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cruellement les membres donnent quel- 
que relache a ceux qui ſouttrent pen- 
dant qu'ils ſont endormis 
ſuperſtition ne permet point au ſuper- 
ſtitieux de reſpirer; elle ſeule ne fait 
point de treve avec le ſommeil; elle ne 
permet a Pame de prendre aucun repos, 
ni de ſe raſſurer en ſe debarraſſant des 
idees funeſtes qu'elle a congues de fon 
Dieu. Bien plus, comme ſi le ſom- 
meil des ſuperſtitieux Etoit un enfer & 
e ſejour des damnes, il leur ſuſcite des 
imaginations horribles, des viſions ef- 
frayantes & monſtrueufes; il leur mon- 
tre des Demons & des Furies qui tour- 
mentent leurs ames infortunees & les 
privent de leur repos par leurs propres 
ſonges, dont le ſuperſtitieux n'a point 
le courage de ſe moquer, meme quand 
il eſt eveille........ la mort, dit-1l plus 
loin, eſt la fin de la vie pour tous les 
hommes, mais elle ne met point fin a la 
ſuperſtition ; elle etend fon empire au 
dela meme du trépas; ſes craintes ſont 
„ plus longues que la vie, puisqu'elle at- 
„ tache a la mort l'idéèe de malheurs eter- 
„ Nnels......... les ſuperſtitieux craignent 
les Dieux, & nceanmoins ils recourent 
a eux; ils les W & les accuſent, ils 
8 2 


8 


n 
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zi les prient & legoutragent;......4o 
„ il ſuit qu'ils les haiſſent; ils ne peuvent 
„ avoir d'autres ſentimens pour ces Dieux, 
„ vl quils fe perſuadent qu'ils leur ſont 
„ rede vables des plus grands maux qu'il 
5, Alent endure deja, ou qu'ils $'attendcnt 

»» à ſouffrir dans la ſuite. (37 
Lon ne peut rien ajouter aux traits vi. 
goureux ſous lesquels un des plus grand; 
peintres de Vantiquite nous montre le ſi 
perſtitieux; nous y retrouvons ceux der 
ſuperſtitieux de notre tems, ou de touts: 
ces malheureuſes victimes de l'enthouſiar 
me, de Vignorance & de la crainte, quel 
Religion rend les ennemis d'eux memes. 
Lorsqu'ils ont une fois place dans les cicur 
des etres malfaiſans, par lesquels ils ſuppo- 
ſent la nature gouvernee ; des qu'ils cn 


(37) , Plurarch, de fuperſtitione, Les Grecs nom- 
moient la ſuperſtition Asie iοçeie ou crainte des genes i. 
faiſans. Les hommes tant qu'ils ſont heureux ne fe livrent 
gueres à la ſuperſtition. C'eſt le malheur qui les y difpote, 
| Quinte-Curce remarque qu' Alexandre, depuis la deſaite de 

Darius, ne conſulroit plus les devins, mais quand il vit 
8 Jes Bactriens révoltés, les Scythes inondant ſes Etats, & f 
bleſſure qui le tenoit au lit, 1] dit à Ariſtander de faire des 
ſacriſices. Quint. Curt. Lib. VII. Cleomene Roi de 
Sparte devint fort ſuperſtiticux à la ſuite d'une longue ma- 
ladie, tandis que pendant toute fa vie il avoit ncglige h 
Religion; quelqu'un lui en ayant montré ſa ſurpriſe, de 9 
vous etonnet vous ? lui dit- il, je ne ſuis plus ce que fe- 
zots- alors, & n'dtant plus le meme, je ne ſuis plus du mi- 
2? avis. n ö 
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ou font dependre leurs deſtinees dans cette 
nf vie & dans une autre, il faut neceſſaire- 
ment que leur efprit ſe rempliſſe de trou- 
nt bles & de terreurs ; il faut qu' ils 8occu- 
1 pent ſans ceſſe de ces objets importans; 
m ils rechercheront continuellement leur pro- 
pre conduite, ils ſe feront peur a eux-me- 
„mes; leur conſcience allarmee ſans cauſe, 
is WM leur formera des ſcrupules ; à leurs yeux 


prévenus les actions les plus naturelles & 
Jes plus innocentes ſe changeronten crimes , 
& leur imagination leur montrera les bũ- 
chers Eternels deja prepares pour les expier. 

Ainſi le ſuperſtitieux, s' il eſt conſequent 
a ſes principes religieux ou aux notions 
funcſtes qu'il $'eſt faites de la Divinitè, 
doit vivre dans Vamertume & dans les lar- 
mes; il faifit avec transport les pratiques 
les plus inſenſces qu'on lui propoſe pour 
appaiſer ſon Dieu; ſes triſtes jours ſe pas- 


"3 


— 


res; uniquement abſorbè par ſes devoirs re- 
ligieux, il ne peut vaquer a ce qu'il doit 
à ſes ſemblables, il ſe feroit un crime de 


(33) Un Empereur Chrétien ſe croyoit oblige de deman- 
der pardon à Dieu de tout le tems qu'il otoit à ſes prieres 
pour le donner au gouvernement de PEtat. Une ſecte de 
Chretiens appelles EYNXITAI ou AMefaliens faiſoit con- 
la perſection à toujours prier. Les Pretres & les 


ent a expier des fautes ſouyent imaginai- 


I perdre ſon Tyran un inſtant de vue. (38) 
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Perpetuellement occupè d'un objet deſa- 
greable, non ſeulement il devient inutile, 
mais encore ſa meſancole habituclle le rend 
farouche, inſociable: toujours mecontent 
de lui-meme; comment ſeroit- il content 
des autres? Obligé par devoir de fe refu- 
ſer tous les plaiſirs & les douceurs de |; 
vie, comment $8'occuperolt - il de procure: 
à ceux dont il eft entourè des amuſemens 
ui déplairoient a ſon Dieu? Enfin fore 
e ſe hair lui - meme, auroit - il de Vaffec. 
tion, de Tindulgence, de la douceur pour 
ſes ſemblables, & leur pardonneroit: il des 
fautes qui les rendent les objets de la colere 
divine? Non; le ſuperſtitieux toujours mal. 
heureux au dedans de lui- meme, ne pcut 
ſouffrir le ſpectacle du bien- Etre; les plaifirs 
| Timportunent; la ſerenite des autres doit 
elle-meme l'offenſer, & pour ſe renir 
agreable.a fon Tyran celeſte, il travaill: 
fans reliche a fe rendre inſupportable 1 

| tous ceux qui l'approchent. 25 
Tels ſont communement , & tels de- 
vrotent étre toujours, les effets de la Re- 
ligion ſur ceux qui, penetres de ſes no- 


* 


Moines Papiſtes, Japonois, Chinois, Indiens, Mahomerans 

ne font que prier, ce qui ſuppoſe un Dieu qui ne ſcait pas 
| ce qu'il leur faut, ou qui eſt aſſez malin pour ne Point 

vouloir Faccorder facilement. ä 
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1: Þ tions terribles, veulent Etre conſequens à 
e, leurs principes. II eſt impoſſible qu'un 
1d homme qui croit ſon Dieu ſuſceptible de 
nt colere, de vengeance & de jalouſie; qui. 
nt Ta toujours preſent a Teſprit ; qui voit ſes 
u. yeux <etincelans perpetuellement ouverts 
fur fa conduite ; qui s'imagine que l'on 


peut l'offenſer, meme a ſon inſęgu & contre 
ſon intention; qui penſe que ce Dicu 
jaloux ne veut point que Je cœur ſe par- 
tage entre lui & ſes creatures; il eſt, dis- 
je, impoſſible qu'un tel homme ſe livre a 
la gaiete , ſe permette d'aimer ceux qui 
Fentourent, & s' oc p e d'autre choſe que 
du redoutable Argus aux regards duquel 
rien ne peut le ſouſtraire: tout plaiſir eſt 
interdit à un mortel, qui ne voit ce mon- 
de que comme un ſëjour depreuves, ou 
eil vit ſous les loix d'un Maitre rigoureux, 
pret a le rendre Eternellement malheureux 
pour avoir transgreſſé ſes volontes cap- 
tieuſes & ſouvent inintelligibles ; ſe livrer 
-W la joie en pareil cas, ſeroit le comble 
e- de la folie; le rire eſt infenſe ſous un 
> Dieu lugubre, chagrin , capricieux; il 
| Soffenſeroit, ſans doute, de la gaieté de 
"5 W ſes eſclaves, qu'il peut a chaque inſtant 
envoyer au ſupplic? ; un Dieu triſte & 
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un Devot gai ſont des choſes incompati. 
bles. (39) =” 
Il ne faut done point ètre ſurpris de Jex. 
terieur ſombre & ſevere, ni de I' humeur 
atrabilaire que nous trouvons dans la plu. 
part des hommes -profondement infettes 
u venin de la ſuperſtition ; une Religion 
affligeante eſt faite pour ancantir. la pan 
de lame & pour declarer la guerre aux pla. 
firs; il faut gemir, ſouffrir & prier ſous 
un Dieu qui lui-mèeme a donné Pexempl: 
des ſouffrances. De quel droit en effet! 
creature coupable ſe dwpenſcroit - elle de 
ſouffrir quand ſon Dieu innocent a conſent 
a $'1mmoler lut-meme? C'eſt, fans doute, 
d'après ces principes que tous ceux qui fe 
ſont ſervis de la Religion pour prendre de 
Paſcendant ſur les peuples, ont commune. 
ment affectè une grande ſcverite & beau- 
coup de mauvaiſe humeur, que Von regar- 
* - (39) Les Chretiens les plus devots ſont, ordinairement 
Chagrins & mèlancoliques; tout doit continuellement les ra- 
mener 2 la triſteſſe. Eſt-fl permis d' tre gai quand on adore 
un Dieu flagellé, couronne d'6pines , cruciſié? Apulce re- 
proche aux Egyptiens leurs chants & leurs ceremonies: Iu- 
gubres ; leur Oſiris fur, comme le Chriſt, un Dieu tres- 
malheureux & qui avoit effuye bien des traverſes. L” Adonis 
des Syriens fut encore un Dieu malheureux, dont les tris- 
res adorateurs ſe mutiloient & fe dEchiroient comme les Pre- 
tres de Cybele ou comme les Joghis Indiens, ou comme les 
Moines Chretiens du Papiſme. | : 
L*idee de Dieu doit perpetuellement affliger celui qui le 
mè dite; ce Dieu eſt pour lui un Lutin Domeſtique , (Ouauue 


Azyerier) dont il ne peut ſe dé barraſſer. 
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da toujours comme une veritable perfec- 


* 
. 
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r tion. Plus une Secte eſt rigide, plus une 
1. ſuperſtition eſt triſte, plus elles en impo- 1 

ur ſent au vulgaire, qui les juge, avec raiſon, 1 

u. plus conformes aux intentions de ſon Dieu. = 
+ Un enthouſiaſte 3 dont tout I exterieur an- 1 

on nonce Vauſterite, dont le viſage pale & +; 
n deècharnè porte Vempreinte de la penitence, Fi 
zj. dont les yeux creuſés paroiſſent mouilles 
uz de larmes, dont la voix plaintive fait re- 3 

Je tentir ſourdement les vodites d'un temple 

h obſcur, eſt très- propre a remuer les eſprits; 


1 ſa preſence ſeule vaut un diſcours élo- 

n quent. (40) on : | 
'on ſe tromperoit neanmoins ſi l'on 
ſeimaginoit que la Religion düt agir de lsa 
ge meme maniere ſur tous ceux qu elle ſoumet 


\;. JA fon joug; ſes effets ſont auſſi varies que 
1. les cemperamens des hommes; une organi- 
ir. ation heureuſe Vempeche ſouvent de faire 


des impreſſions egalement profondes. D'ail- 
em Kurs cette chimere ſe montre ſous differens 
lore i | | | | 
re- (40) Les fanatiques qui ont cauſe les plus grands rava- 
ges ſur la terre, en ont communément impoſe au vulgaire 
par une grande rigidite, Nos Puritains wont acquis tant de 
u pouvoir dans le fiecle paſſe que parce qwils affectoiĩent des 
ris We mceurs auſteres & 0 1 prechoient en parlant du nez. A 
pre- raide de ces grimaces ces fripons enthouſiaſtes ſe perſua- 
les doient qu'ils Etoient parfaits, & les Chretiens parfaits ne 
ſont point gdifpoſes à laitfer en repos ceux qu'ils jugent 
i le W moins parſaits qu' ceux. Les plus grands libertins ſont moins 
I craindre pour un Etat que des taints, : 
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aſpects, & chacun s'arrète à celui qu'il Nleurs 
trouve le plus analogue a ſon propre carac. Þ qe }: 
tere. Ceſt, ſans doute, un bonheur pow | greu 
les nations ſuperſticieuſes, qui ne raſſem. ¶ ton 
bleroient qu'un amas de citoyens inutiles, Nor 
ſans energie, haifſables les uns pour les au ſion 
tres, {1 leurs ſpeculations religieuſes in. MW ge 
fluoient ſur tous de la meme fagon. Quo J les 
que les mortels, pour la plupart, n'envi N Tot 
ſagent la Divinitè que du cote de laterreu ¶ vots 
& de la ſeverite, il en eſt, comme on : che: 


* 
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vu, qui ferment les yeux ſur ces qualits agit 
effrayantes pour ne fixer leurs regards que leur 
ſur ſa bonte, ſa clemence, ſa douccur; Wleur 
tous les Dieux ſont des JANUS, ils now W dev 
montrent deux faces; ainſi chacun choiſt I que 
la face qui lui convient le mieux, & c't poſ 
toujours celle qu'il trouve la plus conforme FW lire: 

a ſa propre fagon d'etre. Un homme ſcn- 
ſible & tendre ne ſe perſuadera jamais que 
ſon Dieu ſoit inhumain; il Vaimera comme I h 
un pere, il ne le verra point regner aver ix 

| 15 2 

un ſceptre de fer, ou muni d'un cœur dai. N dae 
rain; il ſentira pour cet etre, qu'il ſe peim WM pute. 


| . . | \ arc 
ſous des traits aimables, des acces de ten-: chre 
dreſſe, de ferveur, de devotion: fi a cs AT 
diſpoſitions il joint une ame douce & hon: c 


de 1 
presc 
brafll 


nete, ſes idées religieuſes ne le rendront 
point l'ennemi de ſes ſemblables ; il aura 
de T'indulgence pour eux; en gemillant ce 
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leurs fautes, il ne ſe eroira point en droit 

de les en punir ou de les reprendre avec ai- 

greur. Un autre, pourvu d'une imagina- N 
[tion vive, d'un temperament échauffé & 

| {organes foibles, aura des extaſes, des vi- 

ſions, des inſpirations d'en-haut; il croira 


bed CEN tC fd hoes. 
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de bonne foi aux chimeres produites par 5 
les mouvemens deregles de ſon cerveau. Þ 
Toutes ces differentes nuances font les dE- _ 
vots & les enthouſiaſtes. C'eſt ſur- tout MM 
| chez les femmes que la ferveur religieuſe 
lagit avec le plus de force; la foibleſſe de | 
leur organiſation, leur timiditè naturelle, 13 
leur peu d'experience les diſpoſent a la : | 
8 devotion, & la vivacite d'une imagination % 
que la reflex1on refroidit rarement, les ex- tA 
poſe plus ſouvent que les hommes aux de- {2 
lires religieux : (41 1 
(41) Ceſt ſurtout parmi les femmes que Pon voir des. bi 
Inſpirées, des devotes, des illuminces.. Les revolutions +Y 
E frequentes qu*Eprouve leur machine les rend ſusceptibles 9 
& d'cxtaſes , de viſions, de mouvemens convulſifs que Pon 7 
prend pour ſurnaturels. C'étoit une femme qui rendoit les oY 
& oracles à Delphes, FVelleda, felon Tacite, régloit les entre- 1 
priſes des Germains, qui reſpectoient beaucoup les femmes, 1 
parce qu'ils leur ſuppoſoient le don-de Prophetie. Bien des n 
Chrétiens ont eu les memes. idées; ils ont fait des Saintes = 
& des Prophcteſles d'un grand nombre de femmes byſt&ri- 1 
ques, mélancoliques & viſionnaires, qui ſouvent ſe font 2 
8 cri des Infpirees, & Pont fait croire à d'autres. I eſt bon "His 
de remarquer que ce fut a Pinſtigation des femmes que . 
presque tous les Rois du Nord & de POccident ont em- + - 4 
braſlé la Religion Chrétienne. Dans les querelles religieus  - M8 
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Si la Religion s' empare de l'eſprit d'un 
homme ardent ou d'un ſang bouillant, elle 
en fait un zelateur; ſi elle opere ſur celui 
d'un homme bilieux, ſombre, melancolique, 
tels que ſont pour ordinaire les mechang 
tourmentes de remords, elle le rendra lache 
& cruel; la trahiſon & le crime ne lui cou. 
teront plus rien des qu'on lui promettn 
Fexpiation des forfaits dont Tidee Iimpor- 
tune, ou des qu'on lui montrera fa grace 
 Ecrite au ciel. Ce ſont ces diſpoſitions qui 
forment des fanatiques, des perſecuteurs, 
des aſſaſſins; par de nouveaux crimes ils 
eſperent obtenir le pardon de ceux dont le 
ſouvenir vient troubler leur repos. 
La Religion n'a pas le meme pouvoir ſur 
les hommes d'un temperament. flegmatique, 
ceux- ci ſont trop tiedes pour elle, il lu 
faut des ſectateurs zeles; ce n'eſt que ſur 
des ames ardentes & ſuſceptibles de pas. 
ſions fortes qu'elle agit fortement. Les de- 
tails de la ſuperſtition ſont infiniment va- 
Ties, le merveilleux qui lui fert . de baſe 
fournit une piture continuelle a Vimagina- 
tion; . voila, ſans doute, pourquoi la de- 
votion remplace ſi ſouvent les paſſions frus. 


ſes les femmes ſont les plus Acres & les plus obſtinées 
parce que ce fant elles qui font le moins au fait de 14 
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; 
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- 


„ trées & malheureuſes ; elle s'empare pour 


I 'ordinaire de tous ceux que leurs paſſions 
u aſſouvies plongent dans le vuide, dans le 
ne. (chagrin, dans Fennut; elle donne des pro- 
hs Itecteurs & des conſolateurs dans le ciel a 
he Neeux qui ſe ſont attire des mepris, des dis- 
11. graces ſur la terre; les malheurs, les de- 
tr Nodts, la honte, les remords, I impuiſſance 
br. Dde jouir, la fatiete, la vieilleſſe ramenent 
ace ſouvent les hommes aux pieds de la Reli- 
ui ion; la devotion dedommage leur imagi- 
is, ration du rang, de la fortune, de la repu- 
ils 

le 

ur | X 5 4 : 'y Urs 

le, Ner de la conſolation a ſes peines, il Jaime 
ul Nparce qu elle lui fait entrevoir un meilleur 
ort; le riche $'y livre parce que ſouvent au 
az. Inilieu de ſon opulence il eprouve des cha- 
le- — 5 . * 5 
oa. En eſt ſuſceptible parce qu il vit au ſein des 
aſe Nangers; les Princes, les Grands, les Cour- 
na. Ntiſans la jugent utile, non ſeulement pour 


de. pouvoir opprimer impunement, mais en- 
core parce qu'ils la trouvent toujours dis- 


od poſèe a calmer leurs remords. L'homme 
es, tclaire eſt quelquefois la dupe de la ſuper- 
yg | * oy 


tion parce qu'elle met ſon imagination en 
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travail; le ſage a ſouvent de la peine a Sn 
defendre; on le voiĩt tres-frequemment cc. 
der a ſes attaques lorsque le chagrin Vabbatff 
& confond ſon jugement, ou lorsque | 
maladie, lui otant l'uſage de ſes facultes, 
le livre aux mains d'un Pretre qui le ſolli De 
cite, qui le trompe par des ſophismes, & *7 
vient porter le trouble dans ſes dernen V 
momens. Voila d'ou viennent les trion# 
phes ſi frequens que la Religion remport: 
au lit de la mort ſur ceux - memes qui l 
voient mepriſee ou negligee:pendant tout 
leur vie. Cependant c'eſt Thomme fair 
& jouiſſant de fa raiſon qui ſeul eſt en eu 
de juger; (42) il n'y a que Timpoltur 
qui puiſſe ſe prevaloir du temoignage dJuſdee: 
mourant. VI 


LE Y 


en 


DA 


(a) Le Docteur Burnet nous a donné de grands d6ail 

ſur la mort édiſiante du Comte de Rocheſter, qui apt 
avoir vecu en libertin, fe convertit à la mort; il cn exe 
des preuves en fayeur de ſa Religion, mais cette converſion oIX . 
ne prouve rien, ſinon qu'un débauché, qui a fort peu ri . 
"fonns toute fa vie, peut encore moins raifonmer à la mon. WNUN: 


* 1 . Je 


Wait tre 
ue Cl 
ant I 
os) id 
Pailley 
gOrget 
le CIO 


s 2 


sen 
| ce- | Pa * * 177 
HAP IT RE XV. 


_ De Vinutilite & de PimpoſMbilits de corriger 


0 efficaces que Pon peut lui oppoſer. 
om | | * . 
orte | 
I's 
Out 


> g , 
R 


1 E tous les liens qui attachent les hom- 
mes à la Religion, Thabitude eſt le plus 
fort; l'éducation identifie avec nous les 
opinions les plus Etranges, nos premieres 
dees nous reſtent communement toute la 
vie: elles ne nous choquent point des que 
nous les avons regues dans notre enfance, 
(des que nous les voyons autoriſées par 


Etat 
[ture 
d ut 


Apt 1 : | - * - . 
en exemple, par opinion publique, par les 
vcr 01x , ſur-tout lorsque nous les voyons 


eu rar : 5 : 
no. munies du ſceau de l'antiquitéè. (43) Ainſi 
(43) Eſt-il un homme parmi nous à qui dans Page de 
Faiſon Pon pit perſuader que trois ne font qu'un & qu'un 
Wait trois; que Dieu a pu mourir pour s'appaiſer lui-meme z 
ue ce Dieu peut ſe changer en pain &c......? Cepen- 

ant PEducarion parvient tous les jours à mettre de pareil- 

es idées dans Peſprit des perſonnes les plus raifonnables 
Pailleurs; & fi elles ont de Penthouſia!me, elles fe feront 

| Wzorger pour les defendre : à leur avis c eſt celui qui refuſe 
de croire ces dogmes merveilleux, qui paſſe pour un in- 
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ou de reformer la ſuperſtition. Des remedes 


— nn nn 
. 
e 


e IO Og 


ue 


c 
eee 


e 


e 


162 


3 croire tous les myſteres. 


HISTOIRE NATURELLE 


tout concourt à rendre la ſuperſtition 


chere aux hommes, ou à les mainteni 
dans une honteuſe inertie qui les empeche 
de rien examiner. En matiere de Rel. 
gion presque tout le monde eſt peuple: 
les grands & les riches occupes de leurs af. 
faires ou de leurs plaiſirs, ne ſongent pu 


plus que le vulgaire a examiner les fond. 


mens de leurs opinions; presque perſonr: 
d' entre eux ne ſe trouve aſſez gene py 
ſa Religion pour ſe revolter contre elle 
on la quitte & on la reprend ſuivant qu 
les paſſions l'ordonnent; ſes ſpeculation 
jarouſſent ſacrèes a tout le monde, mai 
'interet le plus foible Temporte ſur elle 
dans la pratique; elles n' influent fur la con 


duite que lorsqu' elles $'accordent avec |: 


paſſions ou lorsqu' elles les juſtifient. C'a 


ainſi que la Religion devient une arme ſur 


7 


ſenſe. II y a pourtant une raiſon qui rend les opinions |s 

lus folles tres-durables, c' eſt qu'on ne les examine point, 
8 que lors meme qu'on les examine P'eſprit n'y trouve # 
mais que des mots vuides de ſens ou des idées qui ne pt 
ſentent aucun cote , direct par où Pon puiſſe les attaqus 
Les myſteres & les dogmes de la Religion font d'une u 
ture auſſi fugitive que les Dieux ou tes phantomes qui 1 
ſervent de baſe ; des Dieux inintelligibles, de purs Eſprit, 
des chimeres doivent enfanter des chimeres. Comme c 
Dieux exigent des facrifices, on a cru qu'on ne pou\ll 
leur en faire un plus grand que celui de la raiſon & & 
bon ſens; ou bien chacun a dit: que ſfait-on fi des E177 
que je ne congois pas, ne peuvent point agir d'une ji 


* 


dont je wat nulle idee? Voila, je crois, comme on paivi 


x 


DE La SUPERSTITION. 163 


tion pour nuire aux hommes, ſans jamais leur 
en fournir des remedes utiles. Le Dieu bon 
che les invite à mal faire, le Dieu vengeur & 
del: méchant les rend inſenſes & cruels ſans les 
ble: rendre meilleurs. 1 5 
sa Bien des gens font convaincus de P'uti- 
paß lite & de la neceſſite d'une Religion, tres- 
nde peu en connoiſſent les dangers: les ſou- 
nes verains, ou ſuperſtitieux ou tyrans, la re- 
pri gardent comme I'appui de leur pouvoir, 
ele fans vouloir s'appercevoir qu'elle devient 


If 1cur ennemie des qu' ils refuſent de ſe rendre 


ion ſes eſclaves. Les perſonnes les plus de- 
muß trompees d'ailleurs des prejuges religieux 
ele ne laiſſent pas de ſe perſuader que la Religion 
cou eſt neceſſaire pour contenir le peuple: ce- 
pendant ce peuple ſans avoir rien examine 
del eſt toujours pret a ſe ſoulever à la voix de 
ung ſes Pretres des qu'on lui dit en gros que fa 
| Religion eſt attaquee. En un mot les er- 

reurs religieuſes acquierent une ſoliditè me- 


ns 


JoInt, 0 . 

ve 8 branlable , parce que jamais on ne peut les 
eee attaquer fans peril, tandis que ceux qui 
e 8 les defendent, ſont applaudis, honorees, re- 
11 16 | 


compenſes. - T 


la Religion des. defenſeurs ardens & a de- 


toute opinion hazardée, toute ceremonie 
„ | 


Tout ſemble done conſpirer a donner à 


courager ſes adverſaires; toute innovation, 
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o 


_changee devient un monſtre aux yeux des it 
peuples; ils ſe figurent que les foudres du Ell 
ciel vont tomber en èclats fur eux pour les ro 

punir des blasphemes de quelques ſpecula- ” 
teurs. Si quelquefois une nation s apper- ; 
colt des malheurs dans lesquels la ſuperſti- = 


tion l'a plongee, jamais elle n'a ni aſſez de 50 
lumieres ni de courage pour remonter jus {<7 


qu'à leur ſource our detruire le levain e. 
qui tot ou tard produira de nouvelles fer- fon 
mentations. Les hommes ne font que di- n 
verſifier leurs folies religieuſes; ils ne quit- d 

tent une ſuperſtition dont les abus les de- s 
goũtent que pour en adopter une nouvelle, 4 

u'il faut toujours acheter au prix du fang, PU 
: qui ſouvent devient encore plus funeſte hes 
que la premiere. Ce ſont des Dieux atro- wy 


ces & deraiſonnables, formes ſur le modele 15 
des plus mechans des hommes, ce ſont M ©© 
leurs attributs inſenſès & contradictoires, 7 l ; 
ce ſont leurs oracles trompeurs, annonces 
par le fanatiſme & Vimpoſture, qui ont 
Inonde Tunivers de crimes & de miſeres: 
C'eſt le trone de ces idoles malfaiſantes, ce . 
font ces phantomes dangereux qu'il faut 
renverſer & detruire, fi Ton veut tarir la 
ſource des maux dont le genre humain cl. WW 1 
inonde. | | | 

En effet les mortels ont-ils beaucoup g2- 
gne aux changemens ſucceſſifs oue leurs 


165 
2 | | „ = / 


Religions ont Eprouves? Helas! ils n'ont 4 


1 fait que changer de delire, ils n'ont été ni 1 

ez moins eſclaves, ni moins inſenſes, ni moins a 

a. diſpoſés a ſe nuire. II n*appartient qu xn Þ}F 

r. Ik verite pure d' etre toujours la meme & 1 

; de procurer pour toujours la liberté, le a 
calme & la concorde. Les ouvrages dé- i 

4 couſus du menſonge & de Jenthouſiaſme = 

"0 ſe detruiſent d'eux- memes: le tems n'a — 4 

-. point reſpecte ces Dieux, qui pendant une 

i. lJongue ſuite de ſiecles ont fait trembler les 7 

. nations & uſurpè leur encens. Les Oſiris, = 

6. les Belus, les Fupiters, autrefois f1 redou- * 

es, ſont aujourd'hui la riſèe de quelques 1 

„ peuples bien fiers de $'etre detrompes de 4 

e ces Divinices futiles; ils les ont neanmoins 9 

. remplacées par d'autres plus ridicules en- 

1. core. Notre Europe a-t-elle donc lieu ſe 

1 ſe vanter d'avoir quitte les Dieux des Cel- 

tes & des Romains pour un vil artiſan de 

e judce, mis a mort ſur une croix, qui mil- 

le fois fut le ſigne de la r6volte: & du 

3 © carnage pour ſes diſciples forcenes? - 

« Que les mortels ne nous parlent point de 

- | Vantiquits de leurs cultes; ils n'ont adore 

dans tous les tems que les memes phantò- 

mes, habilles diverſement, ſuivant leurs 


beſoins, leurs caprices, les fantaiſies de 
N 
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leurs modes, de leurs opinions, de leurs 
folies. Toujours leurs vaines idoles reghe. 
rent par les memes voies; leur trone fut 


Etabli ſur la crainte & ſur la crédulité. 


D'ailleurs l'anciennetéè d'une erreur ne ſen 
jamais un titre valable aux yeux de la raiſon: 
es temoignages ſucceſſifs & multiplies de 


la credulite & de l' impoſture; les tradi. 


tions du menſonge; des fables & des mer. 


veilles racontees de pere en fils pendant des 
milliers de ſiecles, ne pourront jamais ren. 
dre des folies reſpectables. Le Philoſophe 


verra toujours dans les Dieux des nations 
des genies malfaiſans, qui, ſemblables a ces 
ueurs trompeuſes que le voyageur egare x 
'imprudence de ſuivre, n'ont ſervi qu' 
faire quitter aux hommes la route de la fe. 
icité. 

En effet ces ſyſtemes religieux apportes 


aux nations par leurs legiſlateurs, les ont- 


elles rendues plus heureuſes? Ces revelation; 
merveilleuſes que Fon a fait deſcendre du 


ciel, ont-elles foulage les peuples des maux 


dont ils Etolent accables? Ces changemens 
ſueceſſifs, que leurs circonſtances ont obli- 
é de faire a leurs Religions, ont-ils ame- 


tore leur ſort? Non, fans doute; tous ces 


pompeux menſonges , toutes ces reveries 
diverſifices, loin de les guerir, n'ont fait 


que 
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urs que multiplier & diverſifier leurs infortu- 


ne- nes, combiner des erreurs nouvelles a des 
fur erreurs anciennes. (44). L'homme qui ſe 
i MW crut inſtruit par la Divinite meme n'en 
ra WW fur que plus malheureux; importance 
n: qu'il fut oblige de mettre a des opinions & 
de W a de pretendus devoirs en fit ſouvent un 
di- ¶ etre tres-dangereux pour lui-meme & pour 
r- Þ dautres. Les Dieux ne ſemblent $'Etre re- 
les W veles à la terre que pour rendre plus fa- 
-n- W cheux le ſort de ſes habitans; ils ſe mon- 
trerent par-tout comme des Conquèrans, 
qui ne laiſſent ſur leur paſſage que les ſi- 
gnes de la defolation, ou comme ces mé- 


(44) Toutes les Religions du monde ſont des amas con- 
fus de dogmes, de e x60 , de rites anciens, amalgamés 
avec des inventions modernes. En remontant à la ſource 
de la plupart des- uſages & des opinions du Chriftianiſme , 
on les retrouvera chez les Egyptiens, les Chaldéens, les 


Cs Phéniciens, les Grecs, les Romains & les Celtes, Cette 
t- Religion eſt un cahos dans lequel on appergoit des veſtiges 

de toutes les extravagances anciennes. Les nouvelles réèvé- 
NS lations qu'on annonce aux hommes ſont toujours greffees fur 
du des revCclations antérieures; les cultes ſe fondent les uns fur 


les autres comme les langues , & ſont , comme elles, ſujets 
a des variations continuelles. La plupart des Dogmes & 
des Myſteres des. Chretiens font 6videmment empruntes de 
Pythagore & de Platon, qui ont été puiſer leur Doctrine 
chez les Prèetres Egyptiens : Hott Pon -voit que les opinions 
les plus re{pect6es parmi nous ne font que des reveries de 
quelques Payens enthouſiaſtes ou trompeurs. Pallavicini 
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teorcs terribles, dont le ſouvenir ne ſe per. 


petue que par les traces des ravages qu'il 


ont cauſes. | : | 
Les ſocietes humaines furent communé. 
ment ſauvages, ignorantes, dépourvues 


de lumieres & de connoiſſances dans les 


tems ou leurs Légiſlateurs leur donnerent 
des Dieux, des cultes & des loix: à me- 
ſure que les mœurs, Fs circonſtances & 
les beſoins des nations changerent, leur; 
idées religieuſes durent autli ſouffrir des 


changemens; le Dieu de Phomme ſocial, 


police, plus raiſonnable, ne peut etre |: 


meme que celui de homme errant, ſtupi- 


de & feroce: ainſi l homme civiliſe & plus 
eclaire ſur ſes interets doit peu - a - peu ſe 
degotiter de la Religion, lorsqu'elle eſt de- 


venue trop contraire a ſes mœurs adoucics, 


aux idées qu'il a pu acquerir,' a fa raiſon 
plus cultivee. Voila pourquoi l'on voi: 
ſouvent les peuples ſecouer le joug de lcus 


Dieux ſurannes pour en adopter d'autres 


ont ils attendent plus de bonheur: fati- 
ues de leur tyrannie ou de celle de leurs 
retres, detrompes des erreurs & des fa- 
les qu on leur debite, ils adoptent quel. 
uefois des nouveautes avec empreſſement, 
ou du moins ils pretent PForeille a ceux qui 
leur prèſentent leur ancienne Religion ſous 
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une forme nouvelle, moins contraire à leurs 
1dees preſentes. wt oa 
Cependant les changemens dans la Re- 
ligion ne ſe font point tranquylement ; 
ceſt toujours par des guerres, des revo- 
lutions, des maſſacres que les hommes ſont 
forces d'apprendre ce qu'ils ont a penſer 
ſur cette. matiere. La Religion ancien- 
ne, ayant communement pour elle la pos- 
ſeſſion, le grand nombre & le pouvoir, 
opprime & perſecute les Novateurs qui 
lui diſputent ſes titres; à force de mau- 
vais traitemens elle irrite leur opiniatrete 
& les oblige de s' armer pour repouſſer 
les violences qu'elle leur fait. Ainſi la 
uerre s'allume, & la force decide de la 
ecte qui demeurera maitreſſ2 du champ 
de bataille. Chez les hommes ce ne ſont 
jamais que des paſſions & des folies, qui 
combattent d'autres paſſions & d'autres fo- 
lies; le delire le plus impetueux oblige le 
plus foible a lui ceder la place. Au milieu 
de ces tumultes la raiſon ne peut ſe faire 
entendre; des combattans egalement achar- 


nes ne ſont point en état de Vecouter ; 


vainement cette raiſon, d'accord avee leurs 
interets veritables, leur crieroit-elle qu' ils 
ſe battent pour des chimeres indignes de 
les occuper ; Nm 6 leur montreroit- el · 
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Je la futilite des objets qui les diviſent & 
de cette Religion qui donne lieu a leurs 
diſputes; les fanatiques ſont ſourds, ils 
s' obſtinent a ſe detruire pour ſoutenir la 
cauſe de leur entètement. . 
Dans les diſputes religieuſes jamais on 

ne ſonge a diſeuter le fond, perſonne ne 
doute de ſa bonte; c'eſt toujours de la 
forme dont les combattans ſont occupes, 
(45) Apres que des ſectes fougueuſes ſe 
ont fatiguees a force de combats, ſe. ſont 
tourmentees tour-a-tour , ont fait couler 
des flots de ſang , les nations n'en ſont 
Das plus gueries de leurs folies; elles lais- 
ſent toujours ſubſiſter la racine d'un mal 
qui tot ou tard produira de nouvelles cala- 
mites. Ce ſont les 1dees funeſtes de la Di- 
vinitè qu'il faut Eteindre chez les hommes, 
fi Ton veut leur ôter pour toujours le pré- 


* 


(45) Rien de plus utile à PEgliſe que des herdſies , un 
Apotre Pa dit; les querelles des Novateurs abſorbent com- 
muneEment les plus grands genies d'un pays, qui pren- 
nent parti pour ou contre. Ainſi les hommes les plus ca- 
pables d' attaquer les erreurs de Peſprit humain & de la 
ſuperſtition , au lieu d'&tre utiles, deviennent des chets 
de parti & perdent leur tems. en diſputes futiles. Quels 
biens n'auroient pas fait nos Reſormateurs , fi au lieu d'at- 
taquer quelques dogmes ridicules de TEgliſe Romaine , ils 
euſſent employee leur genie. a démolir le Chriſtianiſme , qui 
depuis tant de ſiecles fait le malheur des nations Europcen- 
nes! Quels ſervices wWauroient pas pu rendre à la raiſon hu- 


maine des hommes tels que Luther, Calvin, Mélanchton, 
"Braline 4 &c | 


terte 


— 
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texte de ſe nuire: la raiſon ne pourra ja- 
mais ſe faire entendre d' eux tant qu'on leur 
dira de la ſoumettre a l'autoritè de ces 
Dieux qui n'eſt que celle des interpretes 
de leurs decrets; ceux- ci ne leur font par- 


on ler que le langage de leur propre delire ou 


ne 
a 
88. 


E 


ger les peuples & de leur procurer le bien- 


de leur propre interet. 
Te n'eſt pas non plus la raiſon nil amour 
de la verite, ni le deſir ſincere de ſoula- 


nt Etre, qui arment quelquefois les Princes 


cr 
Nt 
8 


1 


7. 


7 


contre la Religion: s'ils font divorce avec 
elle c'eſt lorsqu'elle s oppoſe a leurs pas- 
ſions, à leurs interets , a leurs caprices. 
Ce ne fut pas l'idèe de rendre plus heu- 
reux nos ancetres qu'il eee qui de- 
termina Henry VIII. à ſecouer le joug de 
la Religion Romaine, devenue depuis tant 
de ſiecles ſi fatigante pour eux. Ce fut 


le deſir de jouir d'une femme que cette 


Religion lui defendoit d'epouſer. La Na- 
tion Britannique debarrafſee d'une ſuper- 
ſtition onereuſe crut envain reſpirer en fai- 
fant des changemens à ſes opinions reli- 
gieuſes toujours entèes ſur. le ſyſteme an- 
cien; la Religion parmi nous ſe partagea 
en des ſectes differentes, qui donnerent 
lieu par la ſuite a de nouvelles guerres , 
& qui nous couterent des torrens de lar- 


mes & de ſang. Celt par le Dieu jaloux © - 
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4 


& devorant que Ton doit commencer la  . 
reforme de la Religion; tant que les hom- 
mes regarderont un tel Dieu comme [ ar-- 

bitre de leur fort, ils s' en occuperont ne- 
ceſſairement, leur eſprit fermentera ſur ſon 
compte, ils en diſputeront fans fin, ils ſe 
battront pour leurs opinions, qu'il croi- 

Tont 1mportantes. „ 

On conviendra, peut - etre, que dans 
ct Toutes les Religions les Pretres n'ont don- 
ne que des idées abſurdes & fauſſes de la 

Divinité; mais qui peut ſe flatter d'en avoir 
des idées veritables? qui pourra ſe vanter 

die connoirre ſon. eſſence? Le parti le plus 

ſage ne ſeroit- il donc pas de n'en jamais 
parler? Ne voit- on pas que les hommes ne 
ceſſeront jamais de ſe quereller ſur un ob- 
jet dont ils n'auront jamais des idées ni 
preciſes ni uniformes? Que ſera- ce s'ils ſc 
perſuadent qu'un Dieu s intéreſſe a leurs 
argumens ridicules, & ſe fache contre ceux 
aqui raiſonnent mal de ce qu'il ne leur eſt 
point donne de ſgavoir? 1 

| La Theologie ſera toujours une ſcience 

de conjectures, ſur lesquelles les mortels 


ne peuvent etre d'accord; s'ils veulent {WW G 
A parler des Dieux, ils devroient au moins WW » 


8 


os. 


les ſuppoſer aſſez ſages pour ne point ſe po 
meler de leurs diſputes inſenſtes , aſſez de 
grands pour ne point 8'allarmer de leurs 


RE 


3 


„ 


opinions enfantines , aſſez juſtes pour ne 


1 
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point leur ſgavoir mauvais gre d'avoir de- 
raiſonnè ſur des objets impoſſibles a com- 
mrenare. 0 8 

Faute de ſentir la necefſite des maux que 
le Dieu bizarre de notre ſuperſtition mo- 
derne devoit neceſſairement produire, les 
ſpeculateurs, qui en des tems differens ont 
prétendu la reformer ou la rapprocher du 
bon ſens, n'ont fait qu'ẽlaguer & rajeunir 
un vieil arbre, pret a reproduire en tout 
tems des rejettons funeſtes & des fruits 
empoiſonnès; ils ont greffe ſur des menſon- 
ges un petit nombre de verités ſtériles. 
D'accord ſur les dogmes fondamentaux 
d' un- ſyſteme nuiſible, les Pretres des dif- 
feèrentes ſectes diſputerent ſur des abus & 
des queſtions acceſſoires , ſur des ſophis- 
E mes, des ceremonies, des details ridicules. 
| Domines eux-memes par des paſſions & des 
E interets \Etrangers a ceux de la ſociété, 
ou trop aveugles pour s'elever juſqu'a la 
veérité, ils neurent communement pour 
objet que de nuire a leurs adverſaires, de - 


* 


(46) „ C'eſt aſſez , dit Théophraſte, de permettre au 
„ peuple detre for fans ſouffrir qu'il devienne une bete 
„ feroce... que Pon donne cours à fa folie mais qu'on s'op- 
„ pole à ſa fureur . Dans toutes les revolutions & les ſé- 
ditions cauſces par la Religion, on ne voit que des devots 
imbeciles conduits par des fripons hypocrites, | 
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res des 
abus, quelques erreurs, quelques frauds 
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$'elever ſur leurs ruines, de faire valoir 


leurs propres opinions, & de decrier cel. 
les des Theologiens qui ne penſoient pas 
comme eux. Le ſacerdoce, ſous quelque 
forme qu'il ſe ſoit montre , n'eut jamais 
que ſes interets en vue. Lorgueil, la ja 
louſie, Pavarice & . Pambition diviſeront 
toujours les membres d'un corps dont Vexis- 
tence ne ſe fonde que ſur Faveuglement 
des nations, dont ils diſputent les dé. 
pouilles. 
Ainſi les differentes reformes que l'on 
dans la Religion ne firent que multi. 
plier les querelles, les combats & les miſc- 
euples : les pretendus reform. 
ers d'avoir decouvert quelques 


oſſieres, les retrancherent & batirent des 
ſtemes nouveaux ſur des fondemens rui- 
neux. Au lieu d'examiner des revelations 
menſongeres, au lieu de rejetter avec me- 
pris des livres facres ou ces recueils de fa 
les reverees, de dogmes contradictoires, 
de myſteres incomprehenſibles, d'ordon- 


nances oppoſces a la nature & à la raiſon, 


ces vains ſpeculateurs ne $'occuperent que 
de commentaires, de diſtinctions, de ſub- 


tilites; & les nations n'en furent que plus 


malheureuſes par les diſſentions nouvelles, 
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oir Þ Jes perſecutions , les tyrannies auxquelles 


el. 
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les 


les jamais ſenties ; ſes paſſions furent toujours 


des 
Ul- 
ns 
16+ 


fut quelquefois force: de tomber, les peu- 


$, 
n. 
n, 
ue 


jours ſacrifice. 


ces 1d6es diſeordantes donnerent lieu a cha- 
que pas. Quelles que fuſſent ſes opinions, 
e Pretre trouva toujours , ſoit dans les 


| ſouverains, ſoit dans les ſujets, des eſprits 
| diſpoſes a entrer dans fa querelle ; ſes de- 


ciſions importantes furent toujours ſoute- 


nues par le fer & par le feu. Se trouva-t- 
il opprimè, foible, perſecute? il precha 
2 tolerance, la douceur, la liberte de con- 


ſcience, Devint- il le plus fort pour avoir 
mis les puiſſances de ſon cote? il ne parla 


que de zele, de vengeance & dextermi- 


ner les ennemis du Seigneur (47). Par un 
aveuglement qui tient du prodige, ſes in- 
conſequences les plus marquees ne furent 


Ecoutees, le repos des nations lui fut tou- 
Si dans ces combats des ſectes les unes 
contre les autres le masque de I'impoſture 


ples ne sen appergurent jamais. Le ban- 
deau de Fopimion recouvrit bientòt leurs 


(A7) Dans tous les ſchiſmes & démelés ſur la Religion les 


parties diſputantes ont communement le ſecret d'avoir tort 
de part & d' autre. Toute ſecte eſt rampante quand elle eſt 
foible , & quand elle eſt forte elle veut tout envahir. Les 
Anabatiſtes, qui ont été les devanciers de nos paiſibles 
Qrakers , ont mis autrefois I'Europe en combuſtion, 
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aupieres, parece que jamais l'on n'eut le 
courage de Pecarter tout- a- fait. Malgre Þ qui 
[les revolutions continuelles dont la Reli- Þ con 
| gion fut le germe, elle fut toujours mili- tiot 
„ tante & triomphante , elle eut toujours le f 
| credit de faire immoler ſes ennemis à ſon I {git 
br Dieu ou a fa propre ſiirete 3 elle infecta les 
| les Rois; elle enivra les ſujets, elle porta tior 
Fincendie & le trouble dans le ſein des Tha 
Etats. Si les nations rougiſſent quelque- WM 
'_ __  fols des freneſjes de leurs ancetres, elles 
ne volent pas qu'a chaque inſtant elles ſont 
elles - memes pretes a tomber dans des cx- 
| . - ces egalement dangereux: elles ne ſentent 
pas que I education fanatique qu'on lenr 
| donne, Vaveuglement & I ignorance de h 
- morale ou on les tient, les prejuges qu'on 
leur inſpire, les haines religieuſes dans les. 
uelles on les nourrit contre tous ceux qui 
ne ſe conforment point a leurs cultes, les 
injuſtices & les mepris que l'on fait Eprou- 
ver aux ſectaires, les richeſſes & le pou- 
voir immenſe qu'on accorde par-tout a des 
Impoſteurs autoriſes a infecter les peuples 
& a dominer les conſciences , enfin les 
aſſions toujours indomptees des Pretres, 
| peuvent a tout moment faire eclore de 


nouvelles extravagances & de nouvelles 
| fra addi nn | 1 
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Il Feſt trouvè de tout tems des hommes 
re qui ont reclame plus ou moins fortem-nt 
li- contre les abus & les exces de la ſuperſti- 


/i- Þ tion, mais très- peu ont oſè Fattaquer dans 


le Þ ſa ſource ; & dailleurs que pouvoit leur 
on foible voix contre les cris du ſacerdoce, 
ia les menaces de la Tyrannie , les preven- 
tions de la multitude toujours eſclave de 
© | Thabitude & du prejuge. - Comment pro- 
| poſer des remedes a des malades parvenus 


Ny 


CD 
Ul 


nt utiles & neceſſaires, & prets a detruire 
leurs médecins? Les priſons, la cigue, les 
bichers furent communement les recom- 
penſes dont on paya le zele de ceux qui 


1 Mvoulurent rompre le charme: leurs conci- 


F- 
Ss, 


"n Wroyens , ſemblables a ces oiſraux de nuit 


5. ¶ pour qui le jour eſt incommode , $'clan- 
u Wcer2nt avec furie ſur les mortels bi-nfat- 
© Wians qui leur preſentoient des lumicres peu 
u- faites pour des yeux accoutumes aux té- 
u- Wnebres. S „ 
es LAutorite ſouveraine fut elle - mme 
es Wobligee de reculzr cent fois devant les for- 
es Nees de la ſuperſtition. - Les Princes éclai- 
S, Fires qui lui ont marque de T'indifference 

de Idu mepris, en furent communement punis 
spar le fanatiſme irrite qui ne veut point 
I au'on dedaigne les objets de ſa vencration, 


yg Tow. II. _ 


{2 cherir leurs maux, a les regarder comme 
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C'eſt en vain que des Rois ſages, fatigues # 
des exces de la ſuperſtition, ont voulu juſ 
reprimer & dompter ce monſtre, il trouva reg 


le moyen deluder leurs coups, Thydre 28 
montra toujours des tetes renaiſſantes; ſem- go. 
blable a. cet inſecte Etonnant qu'on volt ſe gil. 
mulciplier ſous le couteau qui le diviſe, h Vc 


chimere mutilèe produiſit de nouvelles chi- Þ rite 
m2r2s. Ccla devoit, fans doute, arriver; fer. 
temporiſor avec le mal ce n'eſt point le de. gra 
truire. Il reſt qu'un remede contre ler- 
reur, c'eſt la verite., Mais les Fyrans, toy 
ainſi que les Pretres, en furent toujours en 
les ennemis; les Souverains les mieux in- 
tentionès crurent cette verite dangereuſe W qu' 
à leurs peuples, ils ne &appercurent point len: 
qu'elle ne peut nuire a leur pouvoir quand fide 
ils voudront ne Pemployer qu'a faire des le 
h-ureux ; Terreur ſacrèe & ſes preſtiges ne par 
ſont neceſlaires .qu'aux impoſteurs ou aux vot 
| Princes ignorans & pervers qui veulent I tab! 


ahnen 


tromper les hommes & les aſſer vir a leurs fon 
paſſions; mais ces paſſions deviennent tot WM pre 
ou tard fatales a des inconſideres, qui ſont WF toy, 

| communèment les premieres victimes de |: WW Sul. 
i ſtupidité des peuples. Nul Prince n'elt I de 
bi intereſſe a devenir Tyran. (48) _ 
| | es 

1 43) Ad generum Cereris fins cade & vulnere pauci men 


|  Deſcendunt Reges, & ſiced morte Tyranni. 
| JUVENAL. SATT R. X. 


1 
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Souverains des Nations! regnez par la 
juſtice, la morale, & les loix, & vous 
regnerez ſans les Pretres. Vous n'aurez 
as beſoin des ſecours du menſonge pour 
ouverner des hommes, que vos ſoins vi- 
gilans rendront veritablement heureux. 
Vous raurez point à craindre que la ve- 
| rite ſouleve des ſujets, a qui la raiſon 
| fera ſentir le prix de vos bienfaits. Soyez 
grands, actifs, bienfaiſans, équitables; res- 
| pectez la liberte & les poſſeſſions du ei- 
toyen; ne ſouffrez point qu'on l'opprime 
| en votre nom; donnez- lui des loix utiles 
& ſages; faites qu'on lui forme le cœur; 
qu'on lui inſpire de bonne heure des ta- 
lens & des vertus reelles; recompenſez 
| fidelement ces talens & ces vertus; que 
le vice ſoit deshonore & le crime puni 
partout où ils ſe trouveront, & bientòt 
votre Empire, fonde ſur des idées véri- 
tables, ſera plus ſolide que celui qui ſe 
fonde ſur des menſonges & ſur de vains 
prèjugèés. Princes! ſoyez Citoyens. Ci- 
toyens, choiſis par les autres pour les 
guider, que votre cœur ſoit plus flatte - 
de la gloire ſi douce de commander à des 
amis, à des hommes libres, à des patrio- 
tes actifs, induſtrieux, eclairls & vrai- 
ment vertueux, 21 des ennemis, aigris 
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par la captivite, engourdis, par, la miſe. 4 
re, denourvus de lumiercs & de mœurs, m 
te 


dont Vuniqu2 vertu eſt d'obeir aveuglc- 
ment a des Pretres, rivaux de votre pou: 
- voir. Armez-vous enfin d'une juſte de 
fiance contre des hommes altiers dont le 
intèrets tenebreux ne ſeront jamais [: 
votres. Trembl:zZ a la vue des avant. 

8 inouis dont jouiſſent des Citoyens qui 
ont le droit de ſe revolter & de nuire au 
nom du ciel; arrachez de leurs mains ces 
armes ſi ſouvent dangereuſes a vos parcils; 
faites rentrer les Nations dans ces poſſes 
ſions depuis tant de ſiecles uſurpees par |: 
fraude; que les richeſſes de Pimpoſture ſ 
ongtems employees a payer I ignorance, 
'orgucil , Toiſiveté, ſoient enfin appl! 
nes à Vinſtruction des peuples. Que vo 


ujets n'apprennent plus a ſe hair, a 8“ | CL 
 gorgr, a ſe ſoulever pour des opinions 6 
Qu'ils apprennent a etre juſtes, humains, Þ Fr 

bt :nfaifans, moderes ; qu ils apprennent i Bi "ic: 

ervir la Patrie & les chefs qui la rendron WW m 

2urcuſe, Qu'lls apprennent de bonne _— 
12ur2 a reſpecter la raiſon & la nature qui ac p 

Jamais ne leur conſeilleront d'etre ſediticu H 
mechans. 0 IrEtat 

Ces O 


| Si la force de Thabitude a rendu 1: 
Muſions cheres a vos peuples, permettc 


DE LA SUPERSTITION. 181 


. 3 la ſcience de ſapper Vempire du fanatis- 
| me; tenez une balance egale entre les ſec- 


rs 1e ba 
e. tes; n'entrez jamais dans leurs querelles in- 
%. différentes, que le poids de Pautorite ren- 


4. droit trop ſerieuſes. Souffrez que chaque 
Citoyen ſpecule a ſa maniere pourvu qu'il 
agiſſe toujours conformement a la raiſon. 
Ainſi les Gouvernemens ſeront les vrais 

| guides des peuples; ces peuples ſeront ſou- 

mis pour leurs propres interets a un pou- 
voir que tout leur prouvera. neceſſaire à 
leur bonheur. Legiſlateurs ! gouvernez 
bien des hommes, heureux & libres, & les 
Dieux ſeront toujours propices à vos ſu- 
Jets: quelles que ſoiĩent leurs opinions, elles 
ne ſeront dangereuſes que lorsqu'on vous 
dra les gener. (49) 3 -5$25S —- 
Pous vous, lyrans aveugles & mé- 
chans! qui depourvus de raiſon , d'ener- 


bt 


(49) Un Gouvernement ſenſé ne peut pas ſe propoſer de 
guerr tout d'un coup toute une Nation de ſes prejuges re- 
igieux, mais il peut, & il doit empecher que ces preju- | 
Es ne deviennent nuiſibles; i] y parviendra ſurement. en ne 
e melant jamais ni des diſputes des Pretres ni des opinions 
des citoyens , & en puniſſant quiconque troublera le-repas 
des autres ſous pretexte de leurs opinions. Quand la facon 
de penſer ſur la Religion ſera auſſi libre que la facon de pen- 
ſer ſur les ſciences, telles que la Phyſique ou la Geometrie, 
Ton n'aura point à craindre- que la Theologie excite dans 
Etat des ſecouſſes plus dangereuſes que les diſputes ſur 
ces objets, qui jamais wintcretfent la tranquillits publique, 
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gie, de vertus, ne vous ſentez point capa. Þ you 
N bles de regner fans le ſecours des Pretres, que 
& de leurs illuſions: vous! dont le lache rib] 
caeœeur ne fait commander qu'a des eſclave Þ qu”: 
abrutis; vous! dont la puiſſance, ainſi que Wren 
37 Eee de i. fn ition, n'eſt fondee que ſite 
| fur la crainte, Vopinion & le preſtige; Wtres 
gardez - vous de permettre que le moindre Hils 
rayon de lumiere vienne elairer vos Etats Wſere 
engourdis: tenez vos peuples enſevcli 
dans de profondes tenebres , dans une . Wmor 
fthargie perpetuelle ; redoublez, s'il ne 
peut, la nuit de leurs prejugés; que la 
ertè ſoit bannie meme de leur penſee; 
que la vente, toujours funeſte pour vou 
deſolante pour eux, ne leur ſoit jamai 
montree; que la raiſon enchainee, que 
- ſcience proſcrite, que la ſageſſe perſccu 
tee, n' levent point leurs importunes vo: 
pour troubler le ſilence de vos triſtes cos. 
trees. Reprimez un courage qui oſe diſcu 
ter les droits de vos Dieux; craignez qu! 
ne reſpette pas plus vos titres uſurpes. Ap 
pellez donc la Religion a votre fecours 
adue ſes Pretres ordonnent a vos ſujets & 
plier ſous votre joug & de baiſer v6 
chaines ; mais ſongez que les oracles d 
leurs Dieux ſeront toujours plus forts que 
vos loix arbitraires. Cette Religion, doit 


4 
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pꝛ· ¶ vous empruntez l'aſſiſtance, tournera quel- 
es, ¶ que jour contre vous - memes ſes armes ter- 


c La Tyrannie & la Superſtition font deux 
e. monſtres auxquels la felicite de nul Empire 
ene peut jamais reſiſter quand ils combinent 
1 . leurs efforts; mais ft leurs interets fe fepa- 
ee; rent, la ſuperſtition triomphera tort ou tard 
7Ous 

nas Hrieuſe elle ne permet aux Princes d'etre 
en méchans, qu'à condition de les tenir en tu- 
el, tele & de diriger leurs coups: Sans cela 
von Wientot maratre elle meconnoit ſes enfans. 


co. Les Fyrans ſont des enfans capricieux, 
ſc gates par la ſuperſtition: uniquement oc- 
qu Hcupéès des vains jouets de leur enfance, ils 
Ap: Nacrifient a leurs fantaiſies paſſageres leur 
urs vraie gloire, leur bonheur ſolide, leur pro- 
's pre ſurete. Ils veulent que leurs ſujets 
v6 aveuglés ſoient guides par des Pretresaveu- 
s dE Hgles, qui conduiront toujours & le Sou- 
que Hverain & le Peuple dans des abimes dan- 
dom Wereux, „„ 
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. Ceſt pour ſe rendre heureux dans |: 
monde actuel que les hommes ſe ſont mis 
n ſociete; c'eſt pour y vivre tranquiles 
& ſurs qu' ils ont choiſi des chefs, forme! 
des Gouvernemens, reconnu l'autoritè des 
Loix qui les forgaſſent de conformer leur 
conduite à la raiſon, a Vinteret gener 
de leurs Aſſocies. Is n'ont jamais pu ni 
voulu ſoumettre leur penſee a Vaurorite 
de perſonne ; vouloir l'enchainer ou h 
rendre uniforme, c'eſt de tons les attentats 
le plus extravagant: la penſee ſera tou. 
jours auſſi libre que l'air, auſſi incoërcible 
que les vents. „ 
| 2 juſtice, la raiſon, la vertu, les u. 
lens peuvent ſeuls affermir les trones des 
Souverains & la proſperite des Empires 
Sans juſtice, point de ſuretè pour les Gou-if 
vernemens ni de liberte pour les citoyens: 
fans liberte, point de raiſon, ni de lumie 
res, ni dactivite; ſans raiſon, point d 
meurs ; ſans lumieres & ſans mceurs un 
Etat ne peut Etre ni heureux ni puullant 


